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LAJFAMILLE ROYALE DE BELGIQUE 

Le gouvernement a pris récemment 
Heux mesures qui ont reçu l'approba-
tion unanime de l'opinion publique. 

Il a décidé de verser d'une part dans 
ta service de l'armée les jeunes gens 
appartenant aux services auxiliaires 
iâont l'aptitude physique se serait amé-
liorée depuis l'époque où ils ont passé 
le conseil de révision et de soumettre, 
d'autre part, à un nouvel examen mé-
dical les réformés qui, avec l'âge, au-
raient pu acquérir les qualités de for-
ce et de santé dont l'absence les a fait 
jadis écarter de l'armée. 

Dans l'une et l'autre catégorie, les 
hommes reconnus aptes au service ar-
mé seront immédiatement soumis 
aux obligations militaires de leur 
classe. 

Dans quelles conditions ? Les dé-
crets réglant l'application de ces deux 
mesures ne le disent pas avec préci-
isfon. Il importe cependant de le sa-
voir, car une mise en pratique brutale 
et uniforme d'un principe excellent et 
'indiscutable courrait le risque de nous 
Entraîner hors des limites de la justi-
ce et irait à rencontre de l'intérêt de 
la défense nationale qui a certaine-
ment inspiré avant tout les décisions 
du gouvernement. 

On versera immédiatement dans le 
service armé tous les hommes des ser-
vices auxiliaires dont une commis-
sion de révision aura reconnu les ap-
titudes physiques. C'est très bien 
Ipais les autres, ceux dont la situation 
ne sera pas modifiée ? Continueront-
Ils, comme ils le font maintenant pour 
la plupart, à attendre paisiblement 
chez eux des instructions qui n'arri-
vent jamais, pendant que les « services 
auxiliaires » qui leur sont réservés 
restent en grande partie confiés à des 
soldats parfaitement valides ? • 

Les hommes reconnus aptes au ser-
vice actif, soit parmi ceux des services 
auxiliaires, soit parmi les réformés, 
seront soumis aux obligations militai-
res de leur classe. 

C'est ici que des précisions sont né-
cessaires, que des distinctions s'impo-
sent par la force des choses, qu'il faut 
se défier de l'uniformité et s'efforcer 

Tjie concilier les exigences de la justi-
ce, l'intérêt des individus et les be-
Boins de la défense nationale. 

_ Ces hommes qu'une nouvelle sélec-
tion va mettre comme combattants 
éventuels, à la disposition effective de 
l'autorité militaire, n ont reçu aucune-
préparation, aucun entraînement, ne 
connaissent même pas le maniement 
du fusil qu'on va leur confier. Quel-
ques-uns, par leur âge, n'ont plus Ta 
souplesse qui facilite l'apprentissage 
militaire ou la vigueur qui donne l'en-
durance. Aucun ne possède ce je ne 
Bais quoi qui s'acquiert par le frotte-
ment de la caserne et qui constitue la 
Irertu maîtresse du troupier français. 

Va-t-on, immédiatement. — comme 
Je prescrivent les décrets — envoyer 
ces soldats improvisés, avec leur clas-
se, sur le front des troupes ? Quelle 
force leur inexpérience apporterait-
elle, dans ce cas, à nos armées en ba-
taille ? Ne serait-ce pas exposer inuti-
lement ces hommes à des dangers cer-
tains et transformer ces « favorisés » 
d'hier en de véritables « sacrifiés » ? 

Ce serait une violation incontestable 
des lois de l'équité et du principe de 
l'égalité sociale. Cette violation n'est 
ni dans la pensée du gouvernement, ni 
d$?is l'esprit des décrets qu'il a pris. 

Il suffira de quelques instructions 
précises pour que toute équivoque dis-

paraisse et que toute incertitude cesse. 
Il me semble tout d'abord nécessai-

re — c'est une satisfaction urgente à 
. donner à l'opinion publique — que 
tous les homihes classés dans les ser-
vices auxiliaires aillent — sans excep-
tion — prendre leur place dans ces 

. services de façon à ce que les soldats 

Le roi Albert et Ta reine Elisabeth donnant une rcfnoii de vïoïcn au jeune duc Ce Brabant 
(héritier du trône). Photo CHUSSEAb-FLAVIENS 

core en trop grand nombre puissent 
aller joindre leur corps. 

Quant à ceux qui, repris parmi les 
auxiliaires par les commissions de ré-
forme ou parmi les exemptés par les 
conseils de révision, seront versés 
dans l'armée de combat, la procédure 
à suivre paraît indiquée par le simple 
bon sens et commandée par l'intérêt 
bien compris de la défense. 

Les plus jeunes doivent être enrégi-
mentés sans retard, recevoir l'instruc-
tion qui va être donnée aux recrues de 
la classe, de 1915 et utilisés suivant les 
besoins et leur degré de préparation; 
les autres, envoyés dans les dépôts, 
remplaceront les soldats dirigés vers 
l'armée et seront chargés de tout ce 
qui concerne le service des garnisons. 

Tel homme qui ne serait, peut-être, 
sur le front des troupes, qu'un impe-
dimentum gênant et une victime inu-
tilement offerte à la mort, pourra ren-
dre de réels services en le substituant 
à un combattant dans les bureaux de 
l'administration, du recrutement, de 
l'intendance, en s'occupant du .ravi-
taillement et surtout, étant donné le 
nombre si considérable des blessés, en 
apportant, dans les hôpitaux et les'am-
bulances, un concours actif au service 
de santé dont le dévouement ne suffit 
pas partout à la tâche. • 

C'est cette organisation méthodique, 
dégagée de la routine, affranchie de la 
lettre étouffante des règlements, qui 
donnera toute sa portée et toute son 
efficacité aux décisions si justifiées et 
si généralement approuvées du gou-
vernement. Elle sera, vers les champs 
de bataille, comme une poussée nou-
velle de nos forces vives qui délogera 
définitivement les embusqués et per-
mettra à chaque citoyen, suivant le 
devoir impérieux de l'heure actuelle, 
de servir la patrie, à sa place, selon ses 
moyens et ses aptitudes, sans qu'il y 
ait-, ainsi que le veut la véritable égali-
té, ni favorisés, ni sacrifiés. 

Pierre DEVAL. 

REGARDEZ UN CANIF 
■ TRAVERSER DU PAPIER 

Le maréchal anglais John French, qui 
aime les précisions, a voulu nous donner 
une idée du peu de résistance qu'offre là 
cavalerie allemande. Il nous dit : 

«Avez-vous vu un canif traverser du 
papier d'emballage? C'est ainsi que la'ca-
valerie anglaise la traverse. 

» Un détachement anglais a traversé 
deux escadrons allemands, a chargé en 
arrière et a passé à travers eux une troi-
sième fois sans perdre presque personne. 

» La cavalerie française, aioute le ma-
réchal anglais, a le môme mépris pour la 
cavalerie allemande, et cherche toutes les 
occasions d'en venir aux mains avec elle. » 

Le Sentiment 
presque uni verse 

pour îes Alliés 
Un sénateur des Etats-Unis qui se trou-

vait récemment en Fraoee et qui vient de 
rentrer dans son pays écrit : 

«En arrivant à New-tork, je trouve le 
sentiment presque universel favorable 
aux Français et aux alliés. Il n'y a à vrai 
dire presque pas d'exceptions dans la 
presse, sauf pour la New-York Staatszei-
tung, dont les articles; sont si violents 
qu'ils font plus de mal que de bien aux 
Allemands. 

» Comme preuve, je "jwous envoie un 
exemplaire d'un ariicle.de fond imprimé 
dans le New-York EvenMg Post, plus lu 
que tout autre journal Âaxis les classes 
cultivées. Lorsque je vous dirai que le 
rédacteur en chef, M. Oswald Villard, est 
le fils de M. Henry Vil'.c-rd, qui était un 
des plus c-minents Altei^stad-s de ce pays 
et qu'un de ses rédacteurs était M. Cari 
Schurz, rAllemand le plus en vue de son 
époque aux Etats-Unis, vous verrez com-
bien universel est ce sentiment. J'aurais 
cru que ce journal serait sinon en faveur 
des Allemands, du, moins neutre. 

»Je forme un comité ici pour recueillir 
des fonds afin de venir en aide au Comité 
du Secours national et j'espère que je pour-
rai réunir pas mal d'argent. Nous avons 
recueilli à bord du paquebot 3,500 francs, 
en organisant un concert, et nous les 
avons envoyés chez vous. » 

' Un certain journaliste qui cache sous le 
nom français d'Anthony Arnoux des ori-
gines ou des attaches allemandes et qui 
usurpe le titre de collaborateur du Temps 
aussi bien que de Y Indépendance belge, 
publie dans les journaux de Boston, de-
puis le commencement de la guerre, des 
articles dont l'esprit hostile envers la 
France suffit par lui-môme à donner un 
démenti absolu aux titres qu'il s'attribue 

C'est en cette fausse qualité1 qu'il publie 
ses articles dans un journal gallophobe de 
Boston, le Boston Journal, dont le corres-
pondant de guerre, M. Witherspoon, af-
firme très sérieusement que c'est lord Kf.it-
chener, venu secrètement à Paris, qui a 
empêché la reddition de la capitale et sauvé 
l'armée française de la déroute et la na-
tion française d'une débâcle. 

NOTRE ARTILLERIE LOURDE COMBATS AUTOUR DE LILLE 
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Manœuvre d'une pièce de siège (-S50 -.•::?) sur la terrain Jean-Jacques pose, 
à Bordeaux. Photo NIZEAU 

LE HAVRE CAPITALE DE LA BELGIQUE 

es uuvrters 

LE PARTI SOCIALISTE ITALIEN 

OFFICIERS BELGES DEVANT LE MINISTÈRE DE LA OUSKRE Photo CHUSSEAU-FLAV1ENS 

Rome, 23 octobre. — Le parti socialiste ita-
lien semble s'acheminer vers une crise gra-
ve. Hier soir, à Milan, une assemblée de 
socialistes milanais, composée surtout des 
amis de l'ex-directeur de 1' « Avanti », M. 
Mussolini, s'est déclarée solidaire des idées 
exprimées dans l'article incriminé par la 
direction du parti socialiste et qui a amené 
la démission de M. Mussolini. L'assemMée 
a voté un ordre du jour demandant la con-
vocation immédiate d'un Congrès socialiste 
national. 

D'autre part, l'Union socialiste romaine a 
voté hier soir un ordre du jour préconisant 
une propagande énergique en faveur des as-
pirations nationales de l'Italie et de la dé-
mocratie européenne menacée par l'impé-
rialisme allemand, et recommandant d'im-

de l'armée active qui les occupent en- ! l^ZJ^^?™^0*1**™ un caractère 

LA CORRESPONDANCE POUR NOS SOLDATS 

voiture automoniie pcstaie parisienne transportant 
adressées aux combattants 

;ur le îrorcî les lettres 
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fi Portrait de Guillaume II 
M. Valentine Chirol, le renommé publi-

ciste anglais, dont la compétence sur les 
questions d'affaires étrangères est bien 
connue, publie dans une nouvelle revue, 
le Quarterly, un article particulièrement 
intéressant sur la politique de Guillau-
me n. 

Le portrait qu'il fait à ce propos de l'em-
pereur d'Allemagne est saisissant : « Mys-
tique et médiéval par certains côtés, il est 
par d'autres intensément moderne et ma-
térialiste; il a la plus haute conception do 
la mission que lui aurait confiée la Provi-
dence, mais pour la remplir, il n'hésitera 
pas à employer les moyens les plus indi-
gnes; fervent amateur de tous.les arts de 
la pàix, il ne les en considère pas môins 
que comme des accessoires à l'art de la 
guerre. « Grand charmeur », comme l'ap-
pelait un jour Jules Simon, du moins à la 
surface, et lorsqu'il tient à charmer ses 
auditeurs, mais au fond d'une brutalité, 
d'une grossièreté révoltantes; incapable 
de supporter la moindre opposition, prêt à 
chasser sans le moindre égard ses plus 
dévoués serviteurs le jour où leurs con-
seils ont cessé de plaire; s'entourant de 
flatteurs parce qu'il ne peut pas supporter 
la vérité; enfin, comme le déclarait un jour 
quelqu'un qui le connaissait bien et qu'il 
l'aimait, incapable de dire la vérité, sur-
tout à lui-môme. » 

Passant ensuite en revue diverses pha-
ses de la politique étrangère de l'empe-
reur d'Allemagne, M. Valentine Chirol 
montre que le but final de oette politique 
était l'abaissement de l'Angleterre, qu'il 
se flattait de pouvoir quelque jour atta-
cher aux roues de son char et maintenir 
comme l'Autriche dans une sorte de vas-
salité. Suivant les circonstances on em-
ployait les menaces ou les promesses; h 
cet égard, l'attitude de l'Allemagne pen-
dant la guerre du Transvaal a été parti-
culièrement instructive : après avoir es-
sayé d'intimider l'Angleterre, l'empereur 
tenta de gagner ses bonnes grâces en lui 
dévoilant le soi-disant complot qu'auraient 
ourdi contre elle la France et la Russie. 

Quant à l'intention de violer la neutra-
lité belge, aucun doute n'a jamais été pos-
sible à cet égard, et cette "politique avait 
la pleine approbation de l'empereur; M. 
Valentine Chirol rappelle que" dans une 
conférence faite à Berlin par le général 
von Schliffen, à la demande de l'empe-
reur, celui-ci avait exposé le plan de cam-
pagne de l'Allemagne qui consistait à 

tourner la principale ligne de défense 
française en passant par la Belgique, ce 
qui amènerait les armées allemandes di-
rectement sur Paris. D'ailleurs, dans les 
conversations particulières qu'il avait avec 
des Anglais, y compris les hommes poli-
tiques les plus responsables, l'empereur 
ne leur cachait pas qu'à son avis, l'An-
gleterre, en comptant sur l'appui de la 
France, faisait un calcul détestable; c'é-
tait s'appuyer sur un roseau brisé. «En 
quinze iours, oui, en quinze jours se plai-
sait-il a répéter, mes armées seront à 
Paris. » 

LETTRE 
d'un Professeur bordelais 

à ses Elèves 

Un professeur du lycée de Longchamps, 
à Bordeaux, marié et pere de famille, en-
gagé avec son grade de sergent pour la 
durée de la guerre, a adressé à quelques-
uns de ses élèves la lettre suivante : 

« Mes chers petits, 
» En rentrant de passer cinq jours et 

six nuits dans les tranchées d'avant-pos-
tes, à 250 mètres des barbares, je trouve 
votre carte. 

» Rien ne peut me faire plus de plaisir 
ni me donner plus de courage qu'un mot 
de mes chers petits de Longchamps. 

» Dites bien à tous vos camarades que 
si leur vieux maître les a quittés, il a 
l'espoir de les revoir. 

» Ce qu'il a voulu, c'est mettre son cœur 
et son bras an service de la patrie, aidant 
ainsi à vous rendre les jeunes citoyens 
d'une France plus belle, plus noble et plus 
libre. 

»Soyez fiers, mes enfants, de tous les 
soldats qui combattent: Ils souffrent, c'est 
sûr, mais ils le font tous avec joie, ayant 
conscience du devoir sacré qui s'impose 
à tous les Français de cœur. Quant à 
vous, travaillez, travaillez beaucoup pour 
vous rendre dignes de la France que nous 
voulons vous donner, et avez confiance, 
car la victoire doit être à nous. 

«Notre cause est la bonne; notre mis-
sion dans le monde est celle de l'idéal. 
Vos maîtres doivent vous en parler cha-
que jour; ils s'efforcent de vous le faire 
comprendre. Ecoutez-les, aimez-les, soyez 
Français ! 

Cette lettre, empreinte d'un sentiment 
si noble et si élevé, nous a paru devoir 
être mise sous les yeux de nos conci-
toyens. 

Le Tournai a publié l'article qu'on va lire 
de M. Charles Chaumet : 

Vous croyez les connaître tous, les 
ouvrieirs de la victoire, et n'en oublier 
aucun lorsque vous englobez dans vos 
sentiments d'admiration reconnaissan-
te tous nos combattants, depuis le gé-
néralissime jusqu'au plus modeste des 
soldais ? 

Vous les voyez, chacun à son poste, 
et tous à leur devoir. 

Le général Joffre vous apparaît, cal-
me, souriant dans son imperturbable 
confiance, dirigeant avec le même 
sang-froid qu'à la manœuvre, mais 
avec queille science et quelle méthode 1 
les mouvements de ces millions d'hom-
mes qjui, après avoir brisé l'élan des 
envahisseurs, les refoulent d'un effort 
obstiné, irrésistible 1 

Vous vous représentez les généraux 
d'armée, les Galliénl, les Pau, les Sar-
rail, les Castelnau, les Foch, les Mau-
noury, dont les qualités manœuvrières 
s'affirment chaque jour dans ces ba-
tailles interminables, communiquant à 
tous les officiers et soldats leur volonté 
de vaincre. 

Et nos soldats? Vous vivez par la 
pensée, leur vie héroïque. Vous parta-
gez, heure par heure, l'existence de sa-
crifices et de périls de ceux des vôtres 
qui, dans les tranchées boueuses et 
froides ou dans la fièvre de l'assaut 
sont également admirables de résolu-
tion et de courage. Vous voyez, enfin, 
nos cavaliers à l'indomptable furie, 
nos artilleurs qui « font merveille », 
les brancardiers et les médecins qui, 
sous les rafales de la mitraille, ramas-
sent et soignent nos blessés. Vous n'i-
gnorez pas que l'intendance, le train 
des équipages ont assuré dans de bon-
nes conditions le ravitaillement de nos 
armées. A tous vous dites : « Merci ! » 
En eux, vous saluez les ouvriers de la 
victoire I 

Vous avez, certes, raison 1 Mais il y 
en a qu'involontairement vous oubliez 
Ce sont ceux qui ne sont pas, hélas ! 
sur le champ de bataille et dont le la-
beur obscur a forgé le formidable ins-
trument qui assure., à l'heure présen-
te, le salut de la patrie. 

Cette armée, qui est notre force, no-
tre orgueil et notre espoir, elle ne fut 
point improvisée. Depuis quarante-
quatre ans, pas un jour ne s'est écoulé 
sans qu'on ait travaillé à son organisa-
tion. Patiemment il a fallu refaire no-
tre armement; après un progrès, en re-
chercher, en obtenir un nouveau. C'est 
le fusil Gras, arme excellente. Puis le 
fusil Lebel, à répétition, arme supé-
rieure. C'est la balle D, qui ajoute en-
core à la valeur du fusil. Enfin notre 
canon de '75 et ses obus explosifs, dont 
les effets terrifiants déconcertent nos 
ennemis, prouve l'incessante applica-
tion de notre armée pour être à la hau-
teur de sa mission. 

Et pour engrener, sans qu'ils se bri-
sent ou même qu'ils grincent, les roua-
ges multiples et délicats de l'organisa-
tion si complexe des armées modernes, 
que de travail ! que de science et de 
patience ! que de vies obscurément em-
ployées en des besognes subalternes 
mais nécessaires ! 

Tout cela pourtant ne serait rien, du 
moins serait insuffisant, matière iner-
te, arme vaine, impuissante, si paral-
lèlement, depuis l'Année terrible, on 
n'avait formé les esprits et les cœurs 
qui animeront, le jour venu, cette ma-
tière, instruit les soldats qui prendront 
dans leurs mains exercées l'arme in-
vincible ! 

La nation armée I Pour réaliser cette 
admirable formule, il a fallu la suite 
ininterrompue des générations qui se 
succèdent sous les drapeaux, pour y 
acquérir l'expérience et l'âme du sol-
dat I II a fallu que, pendant des an-
nées, des sous-officiers et, pendant tou-
te leur longue carrière de dévouement 
et de désintéressement, des officiera 
viennent tous les matins à la caserne 

dresser les « bleus », les entraîner phy-
siquement à toutes les fatigues, mora-
lement à tons les dangers. Oui 1 pour 
nous doter de l'armée qui sera demain 
victorieuse dans les luttes les plus for-
midables que l'histoire ait jamais en-
registrées, ces officiers, entrés à Saint-
Cyr ou sortis des rangs après nos dé-
faites, confiants dans la justice imma-
nente, enivrés de l'espoir de « la Re-
vanche », fiers d'en être les artisans, se 
sont consacrés, Srps et âme, à l'œuvre 
sacrée de notre relèvement militaire. 
Oh ! combien leur tâche eût paru mo-
notone, pénible et vaine s'ils n'eussent 
entrevu sa portée lointaine et son in-
faillible efficacité ! Mais ils comptaient 
bien que ces soldats, leurs, soldats, 
dressés pour la guerre future, ils au-
raient l'honneur et la joie de les con-
duire au feu ! Hélas ! les années succé-
dèrent aux années sans leur apporter 
cette satisfaction suprême. L'heure vint 
de la retraite inévitable ! Eh quoi 1 ils 
avaient donc, toute leur vie, travaillé 
pour rien ! 

Que non pas ! Vous avez utilement, 
efficacement besogné pour la patrie ! 
Vous ne paraissez pas à l'honneur, 
beaucoup d'entre vous d'ailleurs morts 
à la peine ! Nous n'oublions pas néan-
moins que vous fûtes les premiers ou-
vriers de la victoire . 

Nous vous adressons le tribut de no-
tre reconnaissance. C'est justice envers 
vous ! C'est justice aussi pour ceux qui 
viendront après vous. Après la vic-
toire, nous connaîtrons sans doute de 
longues années de paix heureuse. Et 
pourtant il nous faudra nous garantir 
encore contre toutes les tentatives pos 

Paris, 24 octobre. — Le 9, un corps 
allemand, sous les ordres du général d« 
Beseler, venant de Bruxelles, se dirigeai! 
vers la Flandre française.. Son objectii 
était une liaison avec la droite allemanda 
(4a armée, von Kluck). 

Mais le 10, nos divisions de cuirassiera 
surprenaient les gués de la Lys et reje-
taient la cavalerie d'avant-garde enne-
mie sur Armentières. 

Ce brillant fait d'armes déjouait le plan 
allemand. L'adversaire ne pouvait plus 
s'opposer à notre réunion avec les Bel-
ges d'Ostende. Le soir du 10, l'infanterie 
prussienne, coupée de ses uhlans, dans 
une situation critique, se jetait dans Lille. 

Le 13, poursuivant notre mouvement, 
nous occupions Ypres, maîtres désor-
mais du réseau frontière. Le 14, la prisa 
de Ménin achevait de nous rendre la pos-
session de toute la vallée de la Lys fran-
çaise. 

Notre état-major, résolu à poursuivra 
notre avantage, une attaque générale fut 
décidée à l'ouest de Lille. 

Le 16, dès l'aube, nos troupes s'étaient 
mises en mouvement des rives de la Lys 
vers Haubourdin. Un épais brouillard fa-
vorisait notre marche, nous dérobant aux 
coups de l'artillerie adverse. Entre Hau-
bourdin et Los, en effet, les Allemands 
avaient installé quatre grosses pièces, 
celles-là même qui retardaient leurs co-
lonnes en marche dans la Flandre, qui, 
une fois en position, allaient leur donner 
un avantage considérable. Nous nous en 
aperçûmes vite, dès que notre cavalerie 
déboucha en avant de La Bassôe. A cet 
endroit, la route est parallèle à la voie 
ferrée. L'ennemi avait pris ces deux li-
gnes en enfilade, les balayant de sa mi-
traille. 

La chose n'allait guère arrêter la mar-
che de nos dragons et de nos fantassins. 
Cavalerie et infanterie, en effet, se jetè-
rent résolument à travers les terres ma-
récageuses qui bordaient la route. Dame, 
on enfonçait bien dans la boue parfois 
jusqu'aux genoux, mais la crotte est en-
core préférable aux schrapnells. 

Pour nos 75, il ne pouvait en être de 
môme. Malgré la mobilité de nos pièces, 
celles-ci ne pouvaient s'engager dans un 
pareil terrain sans risque d'y rester. A 
un kilomètre en avant, le sol redevenait 
solide, nos batteries prendraient à travers 
champs; mais il y avait un kilomètre à 
franchir sur la route; impossible de pas-
ser ailleurs, et ce kilomètre était un en-
fer 1... 

Il fallait à tout prix créer une diver-
sion qui donnerait à nos canonniers ï( 
temps de franchir la zone de mitraille. 

Le général commandant les forces an-
glaises réclama pour ses troupes l'hon-
neur de marcher les premières. Alors, on 
vit les Ecossais se défiler sur la gauche. 
Résolument ils s'engagèrent à travers un 
terrain impossible. Ils parvinrent ainsi 
sans trop de pertes à bonne portée dos 
pièces allemandes. Ils avaient mis baïoi!-
nette au canon. Les Ecossais allaienf 
charger. 

Ils chargèrent au son de la cornemuse 
sibles d'agression. Nous serons obligés j grêle. Ils chargèrent comme des héros da 
de constituer une armée solide. Des 
sous-officiers, des officiers auront la 
charge ingrate de s'y employer, sans 
l'espoir d'être, un jour de combat, à la 
tête des soldats qu'ils auront formés! 
Qu'importe ! Aucun effort n'est perdu f 
Aucun sacrifice n'est stérile ! Comme 
leurs aînés, ils seront les premiers ou-
vriers de la victoire ! Et nous leur de-
vrions, en tout cas, de conserver la 
paix avec dignité. 

CHARLES CHAUMET. 
Député de la Gironde. 

LES MAISONS ALLEMANDES DE PARIS 

Paris, 23 octobre. — Par ordonnance en 
date de ce jour, le président Monier a fait 
placer sous séquestre trente-huit nouvelles 
maisons allemandes et austro-hongroises. 

Walter Scott, avec leurs bonnets à rubans 
et leurs jupes de danseuses. Ni les fossés 
ni les fers barbelés ne 'es arrêtèrent. 
Leur élan les porta jusqu'au milieu des 
batteries prussiennes. Tuant les artilleurs 
sur leurs pièces, ils eurent vite fait de 
faire sauter les culasses de celles-ci, les 
rendant inutilisables. 

Mais, revenue de sa stupeur, toute 
l'armée de l'arrière ennemie avait déjà 
pris la position pour cible. Déjà les Eco» 
sais, leur mission remplie, se retiraient 
Il était temps. Une avalanche de mitraille 
labourait le sol à la place même que le* 
Ecossais venaient de quitter. Mais nos al-
liés avaient déjà regagné nos lignes. 

Cette charge audacieuse avait permis 
à nos pièces de campagne de passer ai! 
galop sur la route et de prendre position 
sur la droite. Canons contre canons, la 
chose allait toute seule maintenant. Nos 
obus eurent tôt fait de faire taire les 
pièces d'en face. 

L'action, commencée à six heures du 
matin, se terminait à une heure par la 
prise d'Haubourdin. Nous étions maîtres 
de la banlieue ouest de Lille. 

PRISONNIERS ALLEMANDS EN ANGLETERRE 

Des prisonniers allemands exécutent des travaux de terrassement 
sous la garde de soldats anglais. 

Photo MEURISSE. 
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— Mais non, mais non, riposta Phi-
fîppe, soulevé d'enthousiasme. C'est 
a beauté d'un peuple de s'élever au-
dessus de ces misérables questions. 
Et la France en est digne. Sans que 
vous le sachiez, mon père, depuis qua-
rante ans, depuis la date exécrable, 
depuis cette guerre maudite, dont le 
souvenir vous obsède et vous ferme 
les yeux à toutes les réalités, il est né 
line autre France, dont le regard s'est 
ouvert sur d'autres vérités, une Fran-
ce qui voudrait s'évader du passé 
mauvais, répudier tout ce. qui nous 
reste de barbarie antique et s'affran-
chir des lois du sang et de la guerre. 
Elle ne le peut pas encore, mais elle 

Î' tend de toute sa jeune ardeur et de 
oute sa conviction qui grandit. Et 

deux fois déjà, depuis dix ans — au 
cœur de l'Afrique, en face de l'Angle-
terre; aux rives du Maroc, en face de 
5'Allemagne — deux fois, elle a domi-
né son vieil instinct barbare. 

— Souvenirs d'opprobre, dont tous 
les Français roucissent 1 

— Souvenirs de gloire, dont nous 
devons nous enorgueillir I Un jour, ce 
seront là les plus belles pages de no-
tre époque, et ces dates-là effaceront 
3a date exécrable. Voilà la vraie re-
vanche ! Qu'un peuple qui n'a jamais 
connu la peur, qui toujours, aux heu-
res tragiques de son histoire, a réglé 
ses querelles selon le vieux mode bar-
bare, l'épée à la main, qu'un tel peu-
ple se soit élevé à une pareille notion 
de beauté et de civilisation, je dis que 
c'est là son plus beau titre de gloire. 

— Des mots ! des mots ! c'est la 
théorie de la paix à tout prix, c'est le 
mensonge que tu me conseilles. 

— Non, c'est la vérité possible que 
je vous demande d'admettre, si cruel-
le qu'elîe puisse être pour vous. 

— Mais la vérité, s'écria Morestal, 
en agitant les bras, tu la connais. 
Trois fois, tu l'as jurée ! Trois fois, tu 
l'as signée de ton nom ! La vérité, tu 
l'as vue et entendue, la nuit de l'atta-
que. 

—■Je ne la connais pas, dit Philip-
pe d'une voix ferme. Je n'étais pas 
là. Je n'ai pas assisté à votre enlève-
ment. Je n'ai pas entendu l'appel de 
M- Jorancé. Je te jure sur l'honneur. 
Je le jure sur la tête de mes enfants. 
Je n'étais pas là. 

— Alors, où étais-tu ? demanda 
Marthe. 

VIII 
La petite phrase, si terrible en sa 

concision, sépara net les deux adver-
saires. 

Emportés par l'élan de leurs con-

victions, ils avaient élargi le débat , 
jusqu'à une sorte de jouté oratoire où j 
chacun d'eux luttait ardemment pour 
les idées qui lui étaient chères. Et Le 
Corbier se gardait d'interrompre un 
duel d'où il supposait bien qu'allait 
jaillir à la fin, parmi les mots inutiles, 
quelque lumière imprévue. 

La petite phrase de Marthe suscita 
cette lumière. Le Corbier avait déjà 
noté, depuis le début de !a scène, l'at-
titude étrange de la jeune femme, son 
mutisme, son regard fiévreux qui 
semblait scruter l'âme même de Phi-
lippe Morestal. A son accent, il com-
prit toute la valeur de la question. 
Plus de vaines tirades et de théories 
éloquentes ! Il ne s'agissait plus de 
savoir qui, du père ou du fils, pen-
sait avec le plus de justesse et servait 
son pays avec te plus de dévouement. 

Un seul point importait, et Marthe 
l'indiquait de façon irrécusable-. 

Philippe en demeura interloqué. Au 
cours de ses méditations, il avait pré-
vu toutes les demandes, toutes les hy-
pothèses, toutes les difficultés, bref 
toutes les conséquences de l'acte au-
quel il s'était résolu. Mais comment 
aurait-il prévu celle-ci, ignorant que 
Marthe assisterait à cet entretien su-
prême 1 Devant Le Corbier, devant 
son père, il pouvait, en admettant 
qu'on songeât à ce détail, invoquer 
une excuse quelconque. Mais devant 
Marthe ?... 

Dès cette minute, il eut la vision 
effarante du dénouement qui se pré-

. parait. Une sueur le couvrit: Il aurait 

fallu faire face au danger, bravement, 
et accumuler les explications, au ris-
que de se contredire. Il rougit et bal-
butia. C'était déjà donner barre sur 
lui. 

Morestal avait repris sa place. Le 
Corbier attendait, impassible. Dans le 
grand silence, Marthe, toute pâle, d'u-
ne voix lente, qui détachait les syl-
labes les unes des autres, prononça : 

— Monsieur le Ministre, j'accuse 
mon mari de faux témoignage et de 
mensonge. C'est maintenant, en ré-
tractant ses dépositions antérieures, 
qu'il s'insurge contre la vérité, con-
tre une vérité qu'il connaît... oui, 
qu'il connaît, je l'affirme. Par tout ce 
qu'il m'a dit, par tout ce que je sais, 
je jure qu'il n'a jamais mis en doute 
îa parole de son père. Et je jure qu'il 
assistait à l'agression. 

— Alors, dit Le Corbier, pourquoi 
M. Philippe Morestal agit-il ainsi main-
tenant ? 

— Monsieur le Ministre, déclara la 
jeune femme, mon piari est l'auteur 
de la brochure intitulée La Paix quand 
même. 

La révélation produisit comme un 
coup de théâtre. Le Corbier sursauta. 
Le commissaire eut un air indigné. 
Quant au vieux Morestal, il voulut se 
dresser, chancela aussitôt, et retomba 
sur sa chaise. Il n'avait plus de for-
ce. Sa colère faisait place à un déses-
poir immense. Il n'eût pas souffert 
davantage en apopenant la mort de 
PhiiiDD-a. 

Et Marthe répéta : 
— Mon mari est l'auteur de la bro-

chure intitulée La Paix quand même. 
Pour l'amour de ses idées, pour être 
d'accord avec la foi profonde, avec la 
foi exaltée que ses opinions soulè-
vent en lui, mon mari est capable... 

Le Corbier insinua : 
— D'aller jusqu'au mensonge ? 
— Oui, dit-elle. Une fausse déposi-

tion ne peut que lui paraître insigni-
fiante auprès de la grande catastro-
phe qu'il veut conjurer, et sa cons-
cience, seule, lui dicte son devoir. 
Est-ce vrai, Philippe ? 

Il répondit gravement : 
— Certes. Dans les circonstances 

où nous sommes, lorsque deux grands 
peuples se butent l'un contre l'autre 
pour une misérable question d'amour-
propre, je ne reculerais pas devant 
un mensonge qui me paraît un de-
voir. Mais je n'ai pas besoin de re-
courir à oe moyen. J'ai pour moi la 
vérité même. Je n'étais pas là. 

— Alors, où étais-tu ? redit Marthe. 

De nouveau la petite phrase réson-
na, impitoyable. Mais cette fois, Mar-
the la prononça d'un ton plus hostile 
et avec un geste qui en soulignait 
toute l'importance. Et aussitôt elle 
ajouta, le pressant de questions : 

— Tu n'es rentré qu'à huit heures 
du matin. Ton lit n'était pas défait. 
Par conséquent, tu n'avais pas cou-
ché au Vieux-Moulin. Où as-tu passé 
la nuit ? 

J'ai ©herché. mon père/-

— Tu n'as su l'enlèvement de ton-
père qu'à cinq heures du matin, par 
le soldat Baufeld. Par conséquent, tu 
n'as commencé à chercher ton pêne 
qu'à cinq heures du matin. 

— Oui. 
— Et à ce moment-là tu n'étais pas 

encore rentré au Vieux-Moulin, puis-
que, je le répète, ton lit n'a pas été 
défait. 

— Non. 
— Et d'où revenais-tu ? Qu'as-tu 

fait de onze heures du soir, heure à 
laquelle tu as quitté ton père, jusqu'à 
cinq heures du matin, heure où tu as 
appris son enlèvement ? 

L'interrogatoire était serré, d'une 
lo gique indiscutable. Aucune issue 
ne restait à Philippe pour s'enfuir. Il 
se sentit perdu. 

Un instant il fut sur te point d'a-
bandonner la partie et de s'écrier : 

— Eh bien I oui, j'étais là. J'ai tout 
entendu. Mon père a raison. Il faut 
croire en sa parole... 

Défaillance à laquelle un homme 
comme Philippe devait fatalement ré-
sister. D'autre part, pouvait-il trahir 
Suzanne ? 

Il se croisa les bras sur la poitrine 
et murmura : 

— Je n'ai rien à dire. 
Marthe se jeta sur lui, déchue sou-

dain de son rôle d'accusatrice, et, se-
couée d'angoisse, elle s'écria : 

— Tu n'as rien à dire ? Est-ce pos-
sible ? Oh ! Philippe, je t'en prie, par-

. le... Avoue que tu mens et que tu , 
tétais làis,.ie t'en s.unnli©iu II'me vient! 

des idées horribles... Il y a des choses 
qui se sont passées... que j'ai surpri-»' 
ses... et qui maintenant m'obsèdent...' 
Ce n'est pas vrai, n'est-ce pas ? 

Il crut voir le salut dans cette dé-
tresse inattendue. Sa femme désar-
mée, sa femme réduite au silence par 
une sorte d'aveu sur lequel il saurait 
revenir, sa femme se faisait complice, 
et Le secondait en ne l'attaquant plus. 

— Tu dois te taire, ordonna-t-il, too' 
chagrin personnel doit s'effacer... 

— Que dis-tu ? 
— Tais-toi, Marthe, Implication., 

que tu réclames, nous l'aurons, mai* 
tais-toi. 

C'était une .maladresse inutile., 
Comme toutes les femmes qui aiment,-; 
Marthe ne pouvait que souffrir da-i 
vantagie de ce demi-aveu. Elle se ca» 
bra sous la douleur. 

— Non, Philippe, je ne me tairai 
pas... Je veux savoir ce que tes paro-i 
les signifient... Tu n'as pas le droite 
de t'échapper par un faux-fuyant..^ 
C'est une explication immédiate qu<aj 
je réclame. 

Elle s'était levée et, face à son ma-c: 

ri, elle scandait chacune de ses phra-i 
ses d'un coup de main sec. Comme il 
ne répondait paj* ce fut Le Corbiefi 
qui continua : j 

— Madame Philippe Morestal a rai*' 
son, Monsieur, vous devez vous ex4 
pliquer, et non point pour elle — c'esf 
affaire entre vous, — mais pour moiVi

! 

pour la clarté même de mon enquête^ 

* 
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Les Digues sont ouvertes et «e Pays mondé 
De 1 Yser à Ostende 

Londres, 24 octobre. - Le correspondant 
lu «Dailv Mail» télégraphie ■ 
. «Flersinwc 23 octobre. - Un violent 
/ombatcontinue aujourd'hui larotei-
lia«e du pont sur l'Yser, détruit pies de 
kieuoori De nombreuses troupes alleman-ds surent 'e matin d'Ostende, en route 
oour Mi."'d'»kerke, ne laissant pas oOO born-
ées dans la ville. Trente wagons de blessés 

Font delà revenus à Ostende ou le Casino et 
d'autres établissements publics sont tous 
pltins de blessés. . 

• La flotte anglaise a pris part aujourdhui 
su bombardement des positions allemandes. 
Les bateaux tournent en rond et tirent les 
bordées en passant à un point donné. Les 
Allemands se servaient d'un ballon captif 
près de Middlekerke, mais ils le descendi-
rent en grande hâte, quand un obus éclata 
k, vingt mètres de distance. 

» L'ennemi essaye de détruire les bouées 
du port d'Osteude. Le bruit de la canonnade 
grandît et s'approche. Il commença à 3 heu-
res ce matin, et à 5 heures de l'après-midi, 
nu l'entendit de la frontière hollandaise, 
comme un orage qui approche. Les villages 
de Sehoore, Leftinghe, Wilskerke et Slype 
Bout tous en partie en flarnmes. Les Alle-
mands creusent des tranchées et amènent 
des canons et des mitrailleuses à Zeebrugge, 
sans doute en vue d'une retraite. 

On n'annonce pas encore une avance sur 
Aeltre; mais un autre pont a, dit-on. été dé-
'ruit entre cette ville et Gand. 

Un Duel d'artillerie 
Amsterdam, 22 octobre. — Un télégramme 

flu correspondant du « Telegraph » à Sluis 
gui vient d'arriver de la côte belge-, ~"non-
ce que la canonnade est incessante, notam-
ment entre Ostende et Nieuport. Les Alle-
mands tirent de Middelkerke et de Maria-
kerke, près d'Ostende, les Français de Nieu-
port et les Anglais de la mer. Par temps 
«air, les garde-côtes sont visibles de Wes-
tend et de Nieuport. Les aviateurs anglais 
renseignent l'armée sur les positions de l'en-
nemi. Les Français et les Belges opposent 
une résistance obstinée aux Allemands, aui 
s'efîorcent de traverser l'Yser; mais les -,)us 
tombent constamment sur leurs batteries, 
leur causant de grands dommages. Le 
champ de bataille est couvert de cadavres 
et d'innombrables blessés. 

Des troupes allemandes sont arrivées à 

Bruges mercredi, venant de Gand, et après 
un court repos sont passées par la porte de 
Medepoort se dirigeant vers le champ de 
bataille. Do nouveaux canons ont été ame-
nés pour bombarder les garde-côtes. Les vil-
les d'eau autour de Nieuport et d'Osteude 
ont souffert beaucoup du bombardement. 
Beaucoup de villages sont en ruines et la po-
pulation a fui. 

Les Digues sont rompues 
Rotterdam. 24 octobre. — On confirme de 

Sluis que ies troupes franco-anglaises ont 
inondé le pays autour de l'Yser en rompant 
les digues. Les canons allemands dissimulés 
derrière les dunes, furent découverts et si-
gnalés à la flotte anglaise, qui, à une dis-
tance de 10 kilomètres, les accabla de ses 
obus avec une sûreté extraordinaire. 

Les Allemands essayèrent d'amener de 
nouveaux gros canons contre la flotte, mais 
le mauvais était diu terrain tes obligea 
bientôt à se retirer. L'irrésistible élan des 
alliés a amené l'ennemi dans la zone des 
canons et des digues. La cavalerie est inca-
pable d'y manœuvrer, et les gros canons 
s'y embourbent. 

L'Etat-Major allemand 
quitte Gand 

Flushing, 23 octobre. — Un télégramme de 
Ternieuzen signale un grand mouvement de 
troupes à Gand, ainsi qu'un grave malaise 
dans l'armée allemande. Une continuelle 
canonnade se fait entendre à l'ouest de 
Gand. L'état-major a quitté Gand mardi, 
pour Wetteren, disent les uns, pour Gram-
mont, suivant les antres. 

La Garnison d'Anvers 
Berg-op-Zoom, 23 octobre. — La garnison 

d'Anvers -est maintenant réduite à quelques 
milliers d'hommes, une grande partie des 
troupes ayant quitté la ville, hier, dans la 
direction de Namur, dit-on. 

Amsterdam, 21 octobre. — Le correspon-
dant de Bréda de « Nieuwe Rotterdamsche 
courant », dans un télégramme d'hier, rap-
porte qu'un voyageur venant d'Anvers a dé-
claré que durant la nuit. 10,000 marins avec 
un grand nombre de mitrailleuses avaient 
quitté cette ville dans la direction du Sud. 
Plus tard, une longue file de charriots avec 
des blessés entra dans Anvers. Mardi, l'état-
major avait quitté la ville. 

anglaise 

Londres, 23 octobre. — Un voyageur reve-
nu du quartier général anglais décrit ainsi 
feg opérations entre le 10 et le 16 octobre : 

«Depuis la bataille de la Marne, l'ex-
tension de la ligne de combat a toujours 
eu lieu vers le nord. Grâce aux renforts 
reçus, nous pûmes prendre part a cette 
tactique. Durant les derniers jours, les 
troupes anglaises se sont battues le long 
de la frontière franco-belge ainsi que le 
le»g de l'Aisne, et, sans avoir atteint un 
résultai décisif, leur position cet très sa-
tisfaisante. 

» ?lus au sud, sur l'Aisne, notre aile 
droite, sans s'avancer, a continué à faire 
sentir sa pression, tandis qu'au nord no-
ir-;' .-,»te aauche a pu avancer considéra-
ble --ut. 'malgré l'opposition e l'ennemi. 
De i'.iil, il n'y "a eu sur l'Aisne aucun com-
bâl sérieux depuis la défaite infligée à 
l'ennemi dans la nuit du 10 octobre. La 
brame et la pluie ont empêché l'action 
de l'artillerie. 

»Dans la nuit du 13 au 14, l'ennemi a 
essayé, une attaque qui n'a pas été pous-
sée à fond: nos patrouilles ont fait cons-
tamment du bon travail à la baïonnette 
pendant cette nuit et ont fait prisonniers 
de nombreux partis allemands. 

y. An nord de la France, le combat a 
plutôt un aspect préparatoire. C'est dans 
cette partie du pays, où les communica-
tions sont mauvaises, que nos avant-gar-
ïles ont pris contact avec les troupes en-
nemies, consistant principalement en 
îhasseurs et tirailleurs, et possédant de 
nombreuses mitrailleuses; l'ennemi a fait 
tous ses efforts pour arrêter nos progrès; 
Il sait très bien se cacher en faisant un 
usage habile des fossés, des haies et des 
villages, où il se dissimule dans les bâti-
ments, dont beaucoup ont été mis en état 
de défense; les mitrailleuses sont souvent 
placées au milieu des pièces; malgré ce-
la, nous avons infligé des pertes consi-
dérables à ces détachements, qui très 
souvent profitent de la .mit pour battre 
en retraite; beaucoup parmi ies prison-
niers que nous avons faits sont extrême-
ment surpris do se trouve? en face de 
soidats anglais dans cette région. 

» Au nord de ia Lys, :oique les Alle-
mands possédassent" de fortes positions 
sur les hauteurs de Godewaersvelde et 
de Raiiieul, un de nos contingents de ca-
valerie n voulu absolument déloger l'en-
nemi, et il y a réussi, aidé par l'infante-
rie. Des combats très vifs se sont livrés 
dans cette direction, spécialement clans 
le voisinage du mont des Cats, où le prin-
ee çle Hesse a été tué. 11 est enterré dans 
un couvent qui occupe le sommet d'une 

colline; trois officiers anglais ont été éga-
lement inhumés dans oe couvent. 

» Sur la droite, au sud de la Lys, les 
progrès ont été plus lents, en raison des 
difficultés du terrain, coupé de nombreu-
ses digues, et plus favorable à la défen-
sive qu'à l'offensive. Des combats obsti-
nés ont eu lieu dans cette même région 
pour la possession de quelques villages, 
et l'emploi de l'artillerie a été très diffi-
cile. 

» Tout ce pays où la lutte se poursuit 
offre maintenant un aspect désolé, et les 
foyers autrefois joyeux ne sont plus main-
tenant que des masses de décombres. En 
de nombreux endroits, l'église elle-même 
est en ruines. Les chevaux morts jon-
chent les rues des villages, et parmi ces 
débris errent les malheureux habitants. 
Les tombes montrent les endroits où des 
combats ont eu -lieu. Les paysans, en en-
terrant leurs compatriotes ou des alliés, 
placent chaque fois sur les tombes une 
petite croix, » 

 • — 

Deux Régiments de Uhlans 
décimés 

X..., octobre. — La cavalerie allemande a 
eu parfois à payer cher sa témérité. Derniè-
rement, dans le Nord, le bivouac de deux 
régiments de uhlans fut aperçu par un avia-
teur. Vers l'aube, un régiment d'infanterie 
s'approcha; il faisait du brouillard, mais 
les Allemands étaient sur leurs gardes, et les 
sentinelles ayant donné l'alarme les uhlans 
S'empressèrent de s'enfuir par la seule route 
qui leur restait, vers le nord-est; mais, à 
500 mètres de là, une batterie d'artillerie se 
tenait prête. 

Les uhlans n'eurent pas plus tôt quitté l'a-
bri des bois qu'une rafale d'obus s'abattit 
sur eux; ils laissèrent 250 morts ou Jblessés 
sur le terrain; beaucoup d'entre eux, qui 
s'étaient précipités dans les fossés de la 
route pour éviter la grêle de plomb, furent 
en outre faits prisonniers. 

Marine anglaise et Marme allemande 
Londres, 23 octobre (officiel;. — Relativc-

ment au:: récentes captures de bateaux an-
glais pa»- û?:, croiseurs allemands dans l'o-
céan Indien et l'océan Atlantique, l'amirau-
té communique la note suivante : 

«Huit ou neuf croiseurs allemands par-
courent, crolt-on, l'Atlantique, le Pacifique 
et l'océan Indien. Sont à leur recherche soi-
xante-dix croiseurs anglaLs et australiens, 
japonais, français et russes, sans compter 
un certain nombre de croiseurs auxiliaires; 
parmi ceux-ci, plusieurs des plus rapides 
croiseurs anglais. Les vastes espaces de l'o-
céan et ses milliers d'îles favorisent beau-
coup les mouvements des bateaux ennemis, 
qui ont pu jusqu'ici se ravitailler en char-
bon, mais avec des difficultés toujours crois-
santes. La découverte et la distraction de 
ces quelques croiseurs allemands n'est qu'u-
ne affaire, de temps, de patience et de chan-
ce. 

» Les croiseurs anglais ont jusqu'ici été 
occupés par leurs très sérieux devoirs de 
convoyeurs; mais, depuis quelque temps, 
ils ont moins à faire de ce côté, et le nombre 
des croiseurs chargés de rechercher les bâ-
timents allemands augmentera continuelle-
ment. 

» Il faut reconnaître, d'ailleurs, que la mê-
me vaste étendue de mer qui a jusqu'ici pro-
tégé les croiseurs allemands protège aussi 
le commerce. Le pourcentage des pertes est, 
en somme, beaucoup moins élevé due l'on 
ne pouvait le craindre au début de la guer-
re. Sur 4,000 bateaux anglais employés au 
commerce international, 27 seulement ont 
été coulés par l'ennemi, sans compter 7 dont 
on n'a pas de nouvelles, soit une perte totale 
de moins do 1 %. Le taux de l'assurance pour 
la cargaison, fixé à 5 guinées pour le début 
de la guerre, a été réduit à 2 guinées pour 
cent. Le taux des assurances a été également 
considérablement réduit pour les navires 
seuls, à l'exclusion de la cargaison. Sur 8 ou 
9,000 voyages exécutés des ports anglais ou 
sur les ports anglais, moins de 5 % ont été 
troublés par l'intervention de l'ennemi, et 
le plus grand nombre des pertes a été en-
couru par des vaisseaux qui ne prenaient 
aucune précaution malgré l'état de guerre. 

• D'autre part, le commerce maritime des 
allemands a pratiquement cessé d'exister et 
presque tous leurs navires rapides qui au-
raient pu être employés comme croiseurs 
auxiliaires ont été, dès le? premiers jours, 
immobilisés dans des ports neutres, ou ont 
dû se réfugier dans les ports allemands. Il 
n'est plus resté en mer qu'un très petit nom-
bre de bateaux allemands, dont 133 ont déià 
été capturés; c'est dire que les pertes de la 
marine marchande allemande sont beau-
coup plus, de quatre fois plus élevées com-
parativement que celles dé la marine mar-
chande britannique. » 

Londres, 24 octobre.—La quistion qui est 
sur toutes les lèvres, dit je « Daily Mail » : 
« Que fait notre marine V » reçoit une ré-
ponse dans ies dépêches les plus émouvan-
tes d© ia guerre, qu'a publiées l'amirauté 
britannique. Elles contiennent un récit du 
brillant épisode de la baie- d'iléligoland, rap-
porte par les combattants eux-mêmes, et de 
plus, le détail des opérations sous-marines 
à la date de ce jour : Tout cela explique 
pourquoi la flotte allemande de haute mer 
est restée jusqu'ici dans l'impossibilité de 
sortir. Nos sous-marins sont à l'entrée d'Hé-
ligoland. Nuit et jour ils épient les Alle-
mands. Fréquemment, ils sont poursuivis 
en vain par des destroyers allemands pen-
dant des heures. Jusqu'à présent, un seul 
croiseur ennemi s'est nsoué à leur portée, et 
cela par un temps de brouillard. Ils ont oc-
cupé les eaux de l'ennemi et exploré ses 
mouillages. 

Tandis que le corps expéditionnaire était 
transporté en France, ils tenaient la flotte 
allemande comme dans un étau. La dépêche 
de sir David Beatty, concernant la bataille 
d'Héligoland, montre qu'il y eût des instants 
critiques pour les marins anglais, et que 
la « bouillante Arethuse » n'avait plus qu'un 
seul de ses huit canons « capables de cau-
ser » quand elle se retira. 

Les valeureux exploits des aviateurs de 
la marine reçoivent un juste tribut d'éloges 
dans ces communications, qui sont accom-
pagnées d'un tableau d'honneur où figurent 
les noms des officiers et des marins propo-
sés pour des décorations ou pour un grade 
supérieur. 

La Chasse aux Allemands 
Londres, 23 octobre. — L'ordre a été 

donné que tout homme entre dix-sept et 
quarante-cinq ans, né en Allemagne ou en 
Autriche, soit interné comme prisonnier 
de guerre. 

Un grand nombre de personnes de cette 
catégorie sont déjà dans les camps de dé-
tention, mais, à partir d'aujourd'hui, une 
rigueur exceptionnelle sera appliquée aux 
mesures prises à l'égard des cas suspects. 
On ne fera pas d'exception, on n'établira 
pas de distinction. On internera tout com-
me un autre un Allemand qui aurait épou-
sé une Anglaise, habiterait depuis vingt-
cinq ans notre pays et aurait même un 
fils dans les nings anglais. 

Seuls les Allemands naturalisés Anglais 
ne seront pas inquiétés, car ils sont des ci-
toyens anglais couverts par la large protec-
tion de la loi anglaise. Notre loi de natura-
lisation aura à être modifiée par le Parle-
ment avant qu'on puisse toucher à cette ca-
tégorie d'Allemands. 

lisent les Journaux 
La- Situation militaire 

Du Temps : 
« Rien encoio de décisif dans la bataille 

acharnée qui so livre au Nord, entre Nieu-
port et. La Bassée. C'est lu ligne de com-
munication des Allemands par la Belgique 
qui est, l'enjeu. S'ils échouent, comme nous 
l'espérons bien et comme tout permet de 
le croire, ils vont être rejetés sur la Meuse 
Et dans l'Ardenne belge, paya peu peuplé, 
pauvre en voies de communication et cou-
vert de forêts, pays par conséquent \ u 
favorable aux mouvements des grosses 
armées. 

» L'ennemi amène des forces considéra-
bles sur i champ de bataille. Ces forces 
ne sont considérables que par le nombre. 
Ce sont ses dernières ressources en hom-
mes qu'il jettq dans la fournaise. Ces 
hommes sont les derniers bans de leurs 
réservistes, de landvvehr, de landsturm, 
qui ne sont pas les soldats auxquels nous 
nous sommes heurtés dans notre première 
offensive en Belgique. Ces soldats et le vi-
goureux cadre qui tes entraînait sont restés 
tour la Marne en grande partie. 

» Toutes les attaques que l'ennemi a pro-
noncées contre notre aile gauche ont échoué 
jusqu'ici devant la résistance de nos alliés 
et de nos soldats. Ses communiqués offi-
ciels disent que toute prévision sur l'issue 
de la bataille est impossible. Tout cet ef 
fort désespéré use l'armée allemande, et 
parce qu'il est infructueux, ne peut que 
(a décourager. 

» Sur tout le reste du front, près de 
Craonne, dans les environs do Souain, 
aux abords de Varennes-en-Argonne, dans 
la Voëwre, on s'est quelque peu battu. Les 
Engagements nous ont été favorables, mais 
ces engagements n'ont qu'une importance 
secondaire. C'est entre La Bassée et Nieu-
port que se déroule l'action capitale. Nous 
devons rendre hommage à l'armée belge. 
C'est elle qui la première s'est mise eri 
.travcj's de l'invasion allemande, et a 
l'heure où se décide le départ définitif do 
l'ennemi, nous la retrouvons encore au 
premier rang. 

» La situation de l'Allemagne est aussi 
difficile a l'Est qu'a l'Ouest. L'offensive 
russe repousse énergiquement les Austro-
Allemands sur cette immense ligne qui 
s'étend ne la Prusse orientale aux Car-
pathes. Après sept jours de combat, elle en 
a eu raison; leurs arrière-gardes fuient 
(Levant elle. » 

■ **. 

L'Effort allemand 
dans le Nord 

Un récent communiqué nous apprenait 
que les renforts importants reçus dans le 
Nord par les Allomands étaient constitues 
avec des hommes récemment instruits, les 
uns très jeunes, les autres assez âgés, et 
conduits par des cadres prélevés un peu 
partout. Le lieutenant-colonel Rousset cons-
tate dans le Petit Parisien qu'en réalité les 
Allemands en sont venus à nous opposer 
des éléments tirés du landsturm, et il 
ajoute : 

'. « Evidemment, ils disposent d'une matière 
humaine extrêmement foisonnante. C'est 
même parce qu'elle l'est trop qu'ils avaient 
dû renoncer à incorporer le contingent 
annuel tout entier et adopter le service 
de deux ans pour les armes à pied; mais 
■cette double mesure avait comme consé-
quence do laisser dans leurs foyers un 
très grand nombre d'hommes qui ne re-
cevaient jamais aucune mstruction mili-
flaire et figuraient simplement sur des 
états indicatifs conservés dans les bu-
reaux de recrutement, telle notre garde 
mobile au début de la guerre de 1870 Or, 
Ces honirnes, on vient de les convoquer 
en même temps que ceux de trente-cinq 
à auarante-cina ans. et aussi ceux de 
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dix-sept à vingt ans, qui, en raison de 
leur âge, n'étaient pas encore incorporés. 
Ainsi, on a pu obtenir la masse, mais au 
détriment certain de la valeur. Mieux en-
core ou pire, à tous ces sujets médiocres 
et disparates, il a fallu donner une ins-
truction hâtive, bâclée, dans des dépôts, 
par des cadres de fortune. Ces derniers 
eux-mêmes ont dû être appelés sur le 
front pour combler les vides énormes qui 
y étaient faits. Tout cela est le signe ma-
nifeste et sûr de la désorganisation de 
l'armée allemande. » 

•% 
Offensive prochaine 

Dans l'Echo de Paris, le général Cherllls 
prévoit que lorsque la violence de leurs if-
forts aura épuisé les Allemands et qu'ils 
seront hors d'état d'en renouveler la tenta-
tive, alors, à notre tour, nous passerons à 
l'attaque en un point qui sera bien choisi. 
Notre manœuvre a été hal-ile, ajoute-t-il, qui 
a soudé toutes les forces alliées en une ba-
taille unique, appuyée à la mer. 

L'Échec allemand en Pologne 
Londres, 24 octobre. — Le Times écrit : 
« Bien que le centre allemand sur la Vis-

tule doive encore être refoulé, nous pen-
sons qu'on peut avec une certaine assu-
rance conclure que le grand projet qui 
consistait à occuper la Pologne occidenta-
le et à refouler l'armée russe n'est pas 
destiné à réussir. Si donc nous voyons se 
dérouler un autre grand échec de la stra-
tégie allemande, les conséquences devront 
bientôt s'en faire sentir en France et en 
Belgique. 

»Les Allemands sont progressivement 
amenés à cette campagne purement défen-
sive que les alliés doivent inévitablement, 
et à la longue, leur imposer. S'ils avaient 
pu tenir la ligne de la Vistule, ils auraient 
été avec.raison libres de jeler plus de trou-
pes sur le théâtre occidental, et de pour-
suivre à nouveau leurs desseins sur Pa-
ris. 

»L'échec en Pologne signifie qu'ils ont 
besoin de toutes les troupes dont ils pour-
ront disposer sur leur front est, et qu'ils ne 
peuvent pas de nouveau courir le risque 
de renvoyer sans cesse des renforts vers 
l'ouest. Masquer la frontière russe, cela 
était parfait quand la Russie mobilisait 
encore; mais c'est une toute autre affaire 
alors que les légions du tsar se déploient 
constamment en nombre imposant et ont 
les yeux tournés vers l'ouest. Les immen-
ses centres manufacturiers et miniers de 
feitésie ont besoin de protection. La cité 
ae Cracovie pourra bientôt être de nou-
veau en danger. Au plus léger signe d'af-
miDiissement des forces allemandes en 
crusse orientale, les Russes, qui sont déià 
provnncè s'élcndront encore sur toute la 

^âRjt^S **S* cependant nous garder 
tr locaTl ÙC3 e^anc
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s prématurées 

fïïS A?i-i ën?m*ata actuels de Pologne 
au ire ÎS ̂  Probablement «ffi autre résistance à l'ouest, de la Vistule et 
il faudra assurément du temps nour Vs 
repousser sur leur propre frontière ls de-
2I°M& % 2rtS sur 18 S occiden-tal, bien qu ils paraissent ne pas l'être 
tout à fait assez. D'autre part, les allié-
dans l'ouest, voient leurs forces sW' 
mentor lentement, mais d'une façon con-
tinue. De même que a Russie, chaque 
jour est en mesure d'amener plus de trou-
pes sur son front de bataille 

» L'échec de l'Allemagne en'Pologne doit 
encourager les troupes alliées en Betffiau* 
e! en France. C'est, une preuve de p'us la 
plus significative de toutes peut-être, que 
les Allemands ont trop présumé de leurs 
forces. » 

Londres, 24 octobre. — Le « Daily Mail » 
rapporte que le premier jour où les Alle-
mands firent ieSr apparition dans la région 
de Lena, un bataillon d'infanterie française 
reçut l'ordre d'occuper un petit village à un 
peu plus de deux kilomètres de la ville et 
de s'y maintenir à tout prix jusqu'à l'arrivée 
de renforts. Il partit à quatre heures de l'a-
près-mdi, et il avait à peine atteint la posi-
tion qui lui était assignée qu'il lut attaqué 
par des forces supérieures allemandes. Les 
Français réussirent cependant à tenir en 
respect l'ennemi jusqu'à la tombée de la 
nuit, mais à ce moment ils furent obligés 
de céder sous la pression de forces crois-
santes. Pied à pied, ils disputèrent le ter-
rain en se repliant sur le village. 

A huit heures, les renforts promis n'étaient 
pas encore arrivés. La situation paraissait 
désespérée, d'autant que le capitaine qui 
commandait le bataillon savait qu'il devait 
maintenir sa position pour empêcher les 
Allemands d'effectuer un mouvement tour-
nant sur le flanc des forces françaises. C'est 
alors qu'il eut l'idée de recourir à la ruse 
suivante : Il ramena ses hommes au pas de 
course à l'extrémité du village. Là, il fit hal-
te et choisissant les meilleurs tireurs il pos-
ta une centaine d'hommes dans les derniè-
res maisons et dans un verger voisin, avec 
l'ordre formel de ne pas tirer jusqu'à ce 
qu'ils entendent le clairon. Lui-même se re-
plia avec le reste du bataillon dans une po-
sition à 4-00 mètres au-delà du village. 

Les Allemands ne tardèrent pas à arri-
ver. Ils entrèrent dans le village avec pré-
caution et fouillèrent les premières maisons 
qu'ils trouvèrent vides. Convaincus que les 
Français avaient fui, ils s'avancèrent rapi-
dement et en grand nombre. Traversant la 
rue principale, ils débouchèrent du village, 
et à ce moment précis furent accueillis par 
un feu nourri du détachement resté sous le 
commandement du capitaine. Au même mo-
ment, le clairon retentit et immédiatement 
la fusillade des Français postés en embus-
cade éclata derrière eux sur leur flanc. L'en-
nemi hésita. Il ne voyait rien, mais quel-
ques secondes après les hommes se déban-
dèrent et prirent la fuite. 

Les Français reprirent de nouveau posses-
sion du village et s'y maintinrent toute la 
nuit. De bonne heure, le lendemain, les ren-
forts promis arrivèrent, et les Français fu-
rent alors capables de prendre à leur tour 
l'offensive. 

Le capitaine et son bataillon ont été cités 
à l'ordre du jour.  » 

Une Page d'Héroïsme 
Troyes, 24 octobre. — Le « Petit Troyen » 

publie le récit d'un glorieux épisode qui s'est 
produit au cours d'un récent engagement. 
La bataille était des plus violentes, les halles 
sifflaient do toutes parts. Pour protéger nos 
hommes, ordre leur avait été donné de pren-
dre la position du tireur couché. Tout à 
coup, le liemenant-colonel tombe frappé : 
une balle vient de lui traverser la tête. Tren-
te soldats improvisent avec leurs fusils un 
brancard et s'efforcent do transporter en 
arrière à une ambulance le chef, qui semble 
avoir perdu connaissance et est incapable de 
prononcer une parole. Au moment où il 
passe devant ses troupes, tous les hommes, 
sans souci des balles qui peuvent les attein-
dre, se relèvent et rendent les honneurs. 
L'officier ouvre les yeux et voit ce spectacle. 
Dans un effort suprême, il se relève légère-
ment, saisit à ple'ine main son képi, salue 
ses soldats et retombe. Miraculeusement, ce 
colonel a échappé à la mort. Il est mainte-
nant à peu près guéri et demande à retour-
ner au feu. 

le Kaiser sur k Front 
Londres, 24 octobre. — On mande de Co-

penhague, 22 octobre, au « Times » : 
« L'empereur d'Allemagne se trouvait mar-

di dernier au quartier général allemand, 
sur le front occidental qui, croit-on, se 
trouve à Mézières. 

« Le roi de Saxe a déjeuné avec l'empe-
reur, tous deux sont allés ensuite visiter le 
fort pris par les Allemands ainsi que l'hô-
pital. » 

Paris, 24 octobre. Un voyageur auda-
cieux, M. Max Aghion, qui vient de parcou-
rir l'Allemagne, a entrevu à Coblentï l'em-
pereur Guillaume allant à cheval voir un de 
ses fils blessé, et il rupDorte en ces termes 
dans le « Matin K ses impressions : 

« Une trompette résonne, écorchant l'air 
de ses notes violentes, iinpératives, et 
tout à coup, en trombe, une auto blanche 
passe. Un aigle noir, semblable à un pa-
pillon monstrueux piqué tout vif sur une 
feuille de papier blanc s'écartèle sur la 
caisse, un chauffeur et un mécanicien, 
portant le brassard safran moucheté d'ai-
gle noir, sont assis sur le siège de devant, 
et derrière, enfoncé dans son coin, Guil-
laume U, une casquette à double coca; de, 
une grandeTcane bleu clair, une mousta-
che à peine relevée, un nez droit, un men-
ton volontaire. C'est le maître de l'Alle-
magne qui passe. Près de lui, raide, hum-
ble, la ligure trop pleine sous le casque 
trop petit, se tient un officier; il est très 
pâle, car l'empereur semble en colère, très 
en colère. Ses sourcils sont froncés et sa 
moustache d'un blond gris se hérisse sur 
le rictus des lèvres. Et dans la foule, tout 
autour de moi, les gens sont comme l'of-
ficier. Ils restent là, humbles, admiratifs, 
pâles. Le kaiser est en colère. Ils sentent 
que ce n'est pas le moment de crier leur 
joie. Alors tous ces gros hommes, toutes 
ces grosses femmes se tiennent figés, ex-
tasiés, humbles et muets. Un nuage de 
poussière, un dernier cri rauque de la 
trompette. L'empereur est passé. 

»Et tandis que l'auto s'éloignait, tan-
dis que la trompette égrenait au loin ses 
notes aiguës, je songeais : alors c'est pour 
cette homme-là que quinze millions d'au-
tres hommes se battent, que des familles 
sont en deuil, des malheureux sans abri; 
que des trésors d'art sont consumés, que 
des villes entières sont détruites. C'est cet 
homme enfin- qui M, déchaîné la catastro-
phe ! Je ne l'ai vu ou'une seconde, et dans 
cette seconde j'ai eu une impression pro-
fonde, certaine. Cet homme, indéniable-
ment, est énergique, brutal peut-être, mais 
sensible, intelligent; et je pense à ce que 
l'on me disait mer encore à Berlin : 
((L'empereur n'était plus populaire. Le 
» kronprinz et sa eamarilla d'officiers ga-
» lonnés lui prenaient le cœur de son peu-
» pie. » Et tout un drame possible se dé-
roule devant mes yeux : ce souverain, dé-
jà sur le déclin, obligé de courir la formi-
dable aventure pour ne pas sombrer dans 
la tourmente que son "fils imprudent a 
déchaînée autour de son trône. Mais qu'im-
porte ! Quoi que l'on puisse alléguer en 
son nom, il est coupable, et les ruines 
qu'il a accumulées crient contre lui. 

"Deux heures après, je partais pour la 
Hollande, et tandis que je passais sur la 
place de la Gare, j'ai vu un étrange snec-
tacle : c'était une "longue théorie de bles-
sés, d'éclopés, d'infirmes aux figures dou-
loureuses, qui se tenaient blottis sous des 
couvertures dans de toutes netites voitu-
res à bras, et des enfants, dès enfants de 
huit à dix ans, des enfants aux têtes blon-
des et roses poussaient de leurs frêles 
bras les voiturettes pour faire nrendre un 
peu d'air aux malheureux blessés oui re-
venaient de là bas, de la guerre, et vrai-
ment c'était, dans le calme du soir, un 
cortège lamentable. » 

W COTE 

Commimiqué do Grand Etat-Major 
Féîrograd, 23 octobre. — L'offensi-

va énergique de rscs armées qui ont 
franchi la Vistula suf un large front 
ne rencontre aucune résistance de la 
part des Allemands, qui poursuivant 
leur retraite. 

Dans les tranchées sous tvangorod, 
nous nous somnies emparés d'une 
grande quaritilé de munitions de guer-
re que les corps de réserve de la garde 
allemande ont abandonnées dans ia 
présipïtatisn de leur retraite. 

Les armées autrichiennes cos^tinuent 
à lutter avec acharnement le long de 
ia Vîsîuîe, à Enamouy, à Soltz, sur 
le San et particulièrement sous Przs-
mytl, 

Dans la Prusse orientais, la situa-
tion est sans changement. 

Le Conseil (Ses ministres s'est réuni sa-
medi, à deux heures, sous la présidence da 
M. Raymond Polncarô. 

Le Conseil s'est occupé de la situation di-
plomatique et miiitalre. 

 » 
Le Président de la Mvâim 

DÉPÊCHES DE LA 
COMMUNIQUES OFFICIE 

d-m. octobre m..) 

1 
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U Cffl? S Pi nnrî 

Le Président de la République, accom-
pagné du président du conseil et du mi-
nistre de la guerre, ainsi que de MM. le 
général Duparge et Félix Dccori, secré-
taires généraux de la présidence, est allé 
visiter samedi matin le camp de Souges, 
près de Bordeaux. 

Il a assisté à une manœuvre des trou-
pes du camp, composées de jeunes sol-
dats de la classe 1914 et de territoriaux, 
qui lui ont été présentés par le général 
Legrand, commandant la 18e région. 

Nonvean Bombardement d'Arras 
Arras, 24 octobre. — Les Allemands ont de 

nouveau bombardé Arras mercredi, et ils 
ont achevé leur œuvre de destruction. Le 
beffroi de l'hôtel de ville, qui avait été épar-
gné une fois, et qui était resté debout, a été 
détruit par les obus des vandales. Rien ne 
subsiste plus de la flèche hardie avec le 
lion qui la surmontait. Le beffroi a été dé-
couronné en totalité jusqu'à la hauteur de 
l'horloge. 

La ville a beaucoup souffert. Les hôpitaux 
n'ont pas été épargnés, et des malades, des 
religieuses, des infirmières ont été tués. 
Comme la route du cimetière était balayée 
par les obus tt que les enterrements étaient 
devenus impossibles, il a fallu incendier 
les corps des victimes des misérables assas-
sins. 

.'M ' ' wrir 

Le Général ie Moite serait mourant 
Amsterdam, 24 octobre. — Une lettre par- j 

(Meulière, qui a été reçue ici et qui émane 
d'un haut fonctionnaire de Berlin*, dit que le 
général de Moltke, chef de l'état-major géné-
ral allemand, est mourant. On fait tout ce 
qu'il est possible pour garder cette nouvelle 

Le général de Moltke souffre d'une mala-
die de foie. Il faisait une cure au moment 
où la mobilisation allemande a commencé, 
et cette cure a dû être interrompue. Il lui 
a fallu momentanément quitter le quartier 
géfnéral de l'empereur, où le général von 
Falkenhayn, ministre de la guerre de Prus-
se, est chargé de l'intérim. 

Beaucoup d'officiers attribuent les échecs 
de l'armée allemande à la retraite forcée du 
général de Molftke. 

V 

Le Tsar décore le G-saéVaïissime 
Pétrograd, 23 octobre. — L'empereur a con-

féré au généralissime les insignes de l'Or-
dre de Saint-Georges de 3° classe pour son 
énergie, sa vaillance et sa fermeté dans 
l'exécution des plans de guerre qui ont cou-
vert d'une nouvelle gloire l'armée russe. 

Le Tsar et Ses Etudiants russes 
Pétrograd, 24 octobre. — Le tsar a expri-

mé, par l'intermédiaire du ministre de l'ms-
tiuction publique, sa reconnaissance aux 
étudiants de l'Université de Pétrograd pour 
l'empressement patriotique qu'ils montrent 
à défendre le pays. 

La Municipalité de Moscou 
Moscou, 23 octobre. — La municipalité de 

Moscou a voté un crédit de 100,000 roubles 
pour secourir la population éprouvée de 
Belgique. Des sommes égales ont été votées 
au profit des populations malheureuses de 
la Serbie, du Monténégro et de la Pologne. 

L'Enthousiasme à Varsovie 
Varsovie, 24 octobre. — La défaite des Alle-

mands et leur expulsion ont provoqué un 
enthousiasme indescriptible. Des milliers de 
fuyards rentrent dans.la ville, qui a repris 
son aspect normal. 

Les blessés amenés ici sont accueillis avec 
des transports de joie. 

Tous les régiments du 3e corps du Caucase 
ont reçu chacun cent croix de Saint-Georges 
pour être distribuées aux braves de ce corps, 
qui ont fait preuve sous Varsovie d'une vail-
lance et d'une infatigabilité sans exemple. 

Une Lettre de Kropolkine 
Paris, 24 octobre. — La « Guerre sociale » 

publie ce matin une lettre du révolutionnaire 
russe Kropotkine disant que tous les révolu-
tionnaires de toutes nationalités doivent 
marcher contre le militarisme prussien. 
L'envahisseur germanique doit être repoussé 
à tout prix. Tous les efforts conscients doi-
vent converger vers ce but suprême. 

La Cfoule d'un Zeppelin 
dans une Colonne de Cavalerie 

Paris, 24 octobre. — D'après le «Gaulois», 
des dépêches de Pologne annoncent qu'un 
dirigeable allemand venant de Czentoscho-
wa a été aperçu aux environs de Pietrokow 
(Pologne russe), planant à une faible hau-
teur. 

Deux batteries russes dissimulées l'ont ac-
cueilli par une bordée de mitraille. Le diri-
geable, gravement atteint, s'est enfui vers 
Novoradomsk, où, de plus en plus désem-
paré, il s'est abattu sur une colonne de ca-
valerie allemande en marche. Les chevaux, 
effrayés par l'apparition subite du monstre, 
se sont emballés; dix cavaliers ont été tués; 
quarante ont été désarçonnés et 1 '.assés dans 
une folle galopade àftravers la forêt. 
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L'Attestai de Sarajevo 
Rome, 23 octobre. — Le procès intenté à 

Princip et à ses Complices auteurs de l'atten-
tat contre Farchiduc héritier d'Autriche et 
son épousa a continué aujourd'hui par l'au-
dition des derniers témoins. Le réquisitoire 
et les plaidoiries commenceront demain. 

Les Réfugiés belges dans l'Ouest 
La Rochelle, 23 octobre. — Les réfugiés bel-

ges qui arriveront par paqueoots à La Pal-
lice seront répartis comme suit dans les dé-
partements ci-après : Ariège, 4,000; Cha-
rente, 2,000; Dordbgne, 2,000; Haute-Garonne, 
2,0o0; Gers, 1,000; Gironde, 1,000; Landes, 
2,009; Lot-et-Garonne, 2,000; Hautes-Pyrénées, 
10,000; Basses-Pyrénées, 5,000; Deux-Sèvres, 
3,000; Tarn, 5,000; Tarn-et-Garonne, 3,0003 
Vendée, 3,000; Vienne, 2,000; Haute-Vienne, 
2,000. 

Les 2,000 réfugiés arrivés jeudi soir par le 
paquebot « Amiral-Magon *, venant de Ca-
lais, sont partis après avoir pris un repas 
chaud abondamment servi : 1,000 pour Ca-
hors et 1,C09 pour Mont-de-Marsan. 

Changements ministériels 
en Hollande 

Amsterdam, 24 octobre. — On annonce 
officieusement la démission du ministre des 
fir ances, M. Bertling. Son successeur serait 
M Treur, qui gardera en même temps le 
portefeuille de l'agriculture. 

Le Lloyd autrichien 
renvoie son Personnel 

Rome, 23 octobre. — Le Lloyd autrichien 
vient de décider le renvoi de tous ses em-
ployés. Le Conseil municipal de Trieste a 
chargé le député Pitacco de faire auprès du 
gouvernement de Vienne une démarche en 
vue d'obliger le Lloyd à suspendre sa déci-
sion, qui ruinerait de nombreuses familles 
de Trieste. 

Les Achats de Sucre en Angleterre 
Londres, 23 octobre. — On annonce offi-

ciellement que les achats considérables de 
sucre faits par le gouvernement permettent 
de maintenir pendant de longs mois le prix 
de cette denrée au cours actuel et même au-
dessous et rendre possible la totale prohibi-
tion jusqu'à nouvel ordre de l'importation 
des sucres. 

Cette décision a été prise par le gouverne-
ment britannique afin d'empêcher l'Allema-
gne et l'Autriche de se faire de l'argent en 
vendant leurs stocks. 

Les Croiseurs allemands en Mer 
D'aurès une dépêcfte de Cologne au « Na. 

tionaî Titende », de Copenhague, les croi-
seurs allemands en mer sont : le « Scharn-
hort », le « Gneiseneau », le «Leipzig», le 
«Nuremberg», le «Geler», l'« Emden » et le 
«Kœnisberg», dans la mer du Sud; plus le 
« Karlsruhe » et le « Dresden », dans l'Atlan-
tique. \ 

Les Grecs d'Asie-Mineure 
Athènes, 23 octobre. — On mande d'Asie 

Mineure que les persécutions continuent à 
l'égard des populations grecques demeurées 
dans l'intérieur. Une crise économique sé-
vit. Le commerce est paralysé. Les recettes 
douanières de Smyrne pour le mois d'août 
auraient atteint seulement 8,000 livres tur-
ques, contre /5,000 en août 1913, et les re-
venus affectés au service de la det M.000 
livres, contre 134,000. 

On signale que tous les journaux sans ex-
ception envoyés par la poste seraient cou-
fisaués. 

/Ouverture do Landtag 
Vote d'un Emprunt 

de 1,300 Millions de Marks 
Copenhague, 24 octobre. — Le Landtag de 

Prusse s'est réuni hier à Berlin. La séance 
fut, selon les rapports de presse, très im-
pressionnante. L'empereur Guillaume por-
tait sur son uniforme la Croix-de-Fer. Un 
grand nombre de députés étaient revenus 
du front pour assister à la séance. Les mem-
bres de l'Assemblée qui firent la campagne 
de 1870 portaient sur leur habit l'ancienne 
Croix-de-Fer. 

L'Assamblée vota à l'unanimité un em-
prunt de guerre prussien de 1,300 millions 
de marks. Les députés socialistes émirent 
également un vote favorable. Cet emprunt 
est destiné, comme on sait, aux sinistrés des 
provinces de Prusse orientale, et à des tra-
vaux publics qui doivent être entrepris im-
médiatement, principalement en Pologne et 
en Silésie. 

Le Landtag s'est ensuite ajourné au 9 fé-
vrier. 

A notre aile gauche, la bataille continue. L'ennemi 
a professé au nord de Dixmude et autour de La Bassée. 
Nous°avons avancé très sensiblement à l'est de Nieuport, 
dans la région de Laniemarck et dans la région entre 
Armentières et Lille. Il s'agit là des fluctuations inévita-
bles de la ligne de combat qui se maintient dans son 
ensemble. 

Sur le reste du front, plusieurs attaques allemandes 
de jour et de nuit ont été repoussées. Sur plusieurs 
points, nous avons progressé légèrement. 

En Woêvre, notre avance a continué dans la direc-
tion du bois de Mortmare (sud de Thiaucourt) ei dans la 
Bois-le-Prêtre (nord de Pont-à-Mousson). 

Russie* — Les Allemands battent en retraite,^ 
aussi bien au sud-ouest de Varsovie qu'à l'ouest d'Ivan* 
gorod et de Nova-Alexandrya. Des combats acharnés con-
tinuent en Galicie. Sur le front Sandomir-Przemysl, ies 
Russes ont fait 2,000 Autrichiens prisonniers. 

X>TO. &<L Oototore 3a,) 

Depuis la mer jusque dans la région au sud d'Ar-
ras, de violentes attaques de l'ennemi ont été partoiÂ 
repoussèes. 

A l'ouest de l'Argon ne, nous avons emporté le vît' 
lage de Melzicourt, qui commande les routes conduisant 
de Varennes à la vallée de l'Aisne. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Les Cuirassiers de Guillaume II 
Dans les derniers combats sur la Vistule, 

le célèbre régiment de cuirassiers allemands 
qui porte le nom de Guillaume a été complè-
tement anéanti. Aucun cavalier n'a échappé 
au l'eu meurtrier des russes. 

Princes allemands blessés 
La Hajre, 24 octobre. — Le prince Charles 

de Hesse et son fils aîné ont été blessés; ils 
sont soignés à Francfort, où l'impératrice 
est allée les voir. 

Le Choléra en Autriche 
Rome, 24 oct i*e, — A la date d'hier, on 

avait constaté officiellement 120 cas de cho-
léra clans l'armfe autrichienne combattant 
en Galicie. 

Soldats polonais renvoyés 
dans leurs foyers 

Rome, 23 octobre. — On mande de Vienne 
que de nombreux soldats polonais apparte-
nant à des régiments autrichiens ont été 
licenciés et renvoyés dans leurs foyers. 
Cette décision aurait été prise par les au-
torités militaires parce que l'on juge qu'il 
est impossible de maintenir ces soldats plus 
longtemps dans les armées autrichiennes 
et aussi parce que l'on constate que les 
Russes traitent avec humanité les popula-
tions dans les régions occupées par eux. 

Le Boycottage allemand 
Beifort, 24 octobre. — Une grande maison 

d'horlogerie de Londres a avisé un de ses 
fournisseurs de Bienne (Suisse) qu'elle ne 
prendra livraison d'aucune commande avant 
qu'on lui ait assuré formellement eue les 
produits livrés ont été entièrement" fabri-
qués en Suisse, qu'aucun Allemand n'ap-
partient à la direction de la maison, et 
qu'aucun capital allemand n'est engagé 
dans l'affaire. 

Le « Nouvelliste de Genève », organe germa-
nophile, a dû prendre comme sous-titre : 
« Organe de la colonie allemande de Genè-
ve. » A tout instant, les crieurs et les ache-
teurs de ce journal sont houspillés par les 
passants. 

Le Battage fait par les Soldats 
allemands 

Auxerre, 24 octobre. — Des blessés ayant 
participé aux combats livrés dans la région 
d'Arras, Béthune, La Bassée viennent d'ar-
river à Auxerre. 

Plusieurs ont déclaré que les Allemands 
ont procédé au battage des meules de blé 
édifiées en rase campagne par les agricul-
teurs français. Ils réquisionnèrent le'maté-
riel des batteurs locaux, et le blé, mis en 
sacs, est rapidement emporté par des con-
vois allemands. 

Dès que les artilleurs français s'aperçoi-
vent de cette manœuvre, les canons de 75 
sont mis en batterie dans la direction de ces 
singuliers ateliers do battage. 

Un Wagon postal incendié 
Un wagon postal chargé de nombreuses 

feuilles de correspondance et do plis ca-
chetés a été, dans la nuit de vendredi à 
samedi, en gare de Poitiers, la proie des 
fiammes. Toute la correspondance a été 
anéantie, le wagon complètement incendié. 
Do ce fait, le rapide de Paris a eu une heure 
de retard. 

Un Convoi allemand détruit 
par la Flotte anglaise 

Londres, 24 octobre. — On annonce qu'un 
convoi de vivres et de munitions destiné aux 
Allemands aurait été détruit par les canons 
de la Hotte anglaise. 

Deux « Tauben » poursuivis 
Paris, 2î octobre. — Deux tauben ont fran-

chi hier les lignes, se dirigeant vers Compiè-
gne. Poursuivis par une escadrille d'avions 
français, ils ont fait demi-tour et ont dis-
paru. 

■■■■ ' * —— 

lia Emprunt suisse 
Berne, 24 octobre. — Le gouvernement hel-

vétique doit émettre au mois de novembre 
un. emprunt de 50 millions à 5 %. Il s'est en-
tendu à ce sujet avec le cartel des Banques 
suisses et l'Union des banques cantonales, 
qui prennent l'emprunt à 98 3/4 %. Le cours 
d'émission est fixé au pair. 

Mort ie M. Poriirio Diaz (?) 
Londres, 23 octobre. — Une dépêche de 

Mexico annonce que le bruit court que l'an-
cien président de la République du Mexique 
Porflrio Diaz serait mort en Espagne 

La bataille continue. Les deux adver-
saires ont remporté des succès partiels, 
ce qui a produit de nouvelles sinuosités 
dans la ligne de bataille. Nous avons pro-
gressé à 1 est de Nieuport, près de la mer; 
par contre, les Allemands ont avancé au 
nord de Dixmude. Au sud de cette ville, 
près de Langomark, et dans la région 
comprise entre Armentières et Lille, les 
alliés ont eu l'avantage, mais autour de 
La Bassée, les Allemands ont gagné du 
terrain. La lutte a été très vive et les ar-
mées en présence ont subi des pertes sé-
rieuses; celles des Allemands ont été plus 
importantes que les nôtres. Entre la mer 
et le canal de la Bassée, les alliés ont fait 
hier un millier de prisonniers. 

Le second communiqué annonce que 
l'ennemi a renouvelé ses violentes atta-
ques entre Arras et la mer du Nord; par-
tout il a été repoussé. 

Sur les autres parties du front, nos 
troupes ont eu plusieurs succès. En Woê-
vre, elles ont progressé au sud de Thian-
court et au nord de Pont-à-Mousson. 
Dans la région de l'Argonne, elles ont 
pris Melzicourt, petit village d'une cen-
taine d'habitants. Melzicourt se trouve, 
en effet, au nord do la route Varennes, 
Kour-de-Paris, Viennc-la-Ville, une des 
rares voies de communications existant 
entre l'est et l'ouest de l'Argonne et qui 
reliait l'armée du kronprinz au gros des 
forces allemandes. La prise de Melzi-
court isole donc les troupes que comman-
de le fils aîné du kaiser. C'est un résultat 
dont l'importance n'échappera à personne. *** 

S! 

Le Croiseur allemand "Carlsniha" 
coule douze Steamers anglais r 

ns le Nord 
Les journaux et les écrivains allemands 

qualifient eux-mêmes de désespérée la gran-
j de bataille qui se livre avec tant d'acharne-

ment dans le Nord, de Nieuport à La Bassée : 
« Ce combat, dit le « Berliner Tageblatt », 
est pour nous une question de vie ou de 
mort, parce que de 1 issue de cette rencon-
tre dépendra le sort des opérations alleman-
des en France. » 

De son côté, le « Lokalanzeiger » estime 
que cette bataille prendra fin seulement 
quand l'une des armées adverses épuisée ne 
pourra plus continuer la lutte. L'armée al-
lemande qui attaqua avec tant de violence 
les lignes alliées, a été constituée avec des 
corps de nouvelle formation, comprenant 
des hommes récemment instruits, les uns 
très jeunes, les autres assez âgés et com-
mandés par des cadres prélevés un peu par-
tout, nous apprend le communiqué officiel 
d'hier après-midi. 

Ces corps de troupe ne sont pas capables 
de fournir un effort très prolongé. Il leur 
manque le coude à coude, la confiance réci-
proque que donne seule une éducation pré-
liminaire en commun. Ils sont capables d'un 
effort vigoureux, mais momentané. Ils s'use-
ront assez rapidement. 

Pour en finir, nous avions à donner un 
très grand effort. Nous sommes au moins 
aussi capables que l'ennemi de le fournir. 

Les AS 

Les Conseils de Guerre 
Curieux Professeur de FacalJé 

Paris, 23 octobre. — Le conseil de guerre 
vient de juger le professeur de littérature 
grecque Pernot, de la Faculté de Paris, qui 
engagé dans les services auxiliaires de l'ar-
tiliene, a Vincennes, comme interprète, au-
rait dit aux prisonniers allemands : « J'ci 
une bonne nouvelle à vous annoncer. Des 
sous-marins allemands ont coulé trois croi-
seurs anglais, lin outre, la bataille de 
1 Aisne reste indécise. Je vous en félicite. » 

Interpellé par un lieutenant au suiet de 
ces propos, pernot aurait répondu avec une 
telle vivacité qu'il fut inculpé d'outrages 
envers un supérieur. " 

Au cours des débats, l'inculpé reconnaît 
avoir tenu les propos incriminés pour ga-
gner la confiance des prisonniers et en ob-
tenir des aveux. 

De nombreux témoins, dont M Liard, 
vice-recteur de la Faculté, et le ' "énérai 
Boyer, commandant la garnison de vincen-
nes. vinrent faire l'éloge de Pernot, homme 
de haute valeur intellectuelle et ardent pa-
triote, qui, n'ayant jamais été soldat, igno-
rait les usages militaires. 

I Le conseil a condamné Pernot à deux 
V mois d'emprisonnement. 

UE Article du Colonel Ecpmgtoa 
Paris, 2i octobre. — D'un intéressant arti-

cle du colonel Reoington, publié par le « Ti-
imes », nous extrayons les passages sui-
vants : 

« Suivant les informations émanant de 
Berlin, les forces allemandes en Belgique 
ont pris l'offensive, et suivant les informa-
tions données par notre état-major, les alliés 
ont fait la même chose. Il en résulte sur 
une grande échelle une bataille de choc qui 
finira ou no finira pas par l'établissement 
dans les lignes de tranchées coutumlères, à 
800 mètres les unes des autres. 

» La coopération de l'artillerie de nos vais-
seaux doit être la bienvenue pour les Belges 
formant la gauche de l'armée alliée. Pour 
cette raison, sinon pour d'autres, les Alle-
mands ne rechercheront pas une décision 
dans la région des dunes, et s'ils veulent 
dominer les alliés, ils devront recourir à 
des attaques de front pour lesquelles ils sem-
blent n'avoir, depuis un temps considérable, 
qu'un faible penchant. 

» Nous ne sommes pas très exactement in-
formés sur le haut commandement alle-
mand, mais il est certain que ni le kaiser, 
ni le nouveau Moltke ne pourraient, même 
si c'étaient des étoiles stratégiques de pre-
mier ordre, conduire la guerre sur les deux 
fronts d'une position centrale. Il faut donc 
croire que von Kluck, von Heidinburg ont 
la direction des opérations sur les deux théâ-
tres respectifs, et que le kaiser sert d'arbitre 
pour les demandes de troupes. » 

Le colonel Repington explique ensuite 
que les masses d'hommes appelées à com-
battre ont surpris tout le monde, et qu'on 
croyait que la guerre se ferait avec des ef-
fectifs moindres. C'est la raison pour la-
quelle tous les effectifs des armées alliées 
n ont pu encore entrer en campagne 

and sur l'Yser 
On mande de Dunkerque, 20 octobre, au 

« Daily Chronicle » : 
^ Dimanche, l'état-major allemand deman-
ua a 75,000 volontaires, la plupart des jeunes 
gens de moins de vingt ans, de marcher sur 
l'Yser, et leur ordonna de franchir la ri-
vière a n'importe quel prix. On sait que les 
Allemands échouèrent dans cette tentative-
leurs pertes se sont élevées', dit-on, à près 
de 10 %. » 1 

Ik Mmwvl à la 
Le Havre, 24 octobre. — Le quartier gé-

néral belge communique : 
I « L'ennemi a continué ses attaques sur 

tout te front, depuis le fort déclassé dit 
i fort Knocke. près de Nieuport, jusqu'à la 

tner. L attaque a été particulièrement sé-
! rieuse au non' de Dixmude, où Les Alle-

mands avaient réussi à s'infiltrer de bonne 
heure dans la boucle formée par l'Yser, au 
nord du pont de Terweirte. Mais les réser-
ves massées à proximité contre-attaquè-
rent a plusieurs reprises l'ennemi à la 
baïonnette. Ces contre-attaques n'ont pas 
encore réussi. Les Allemands exécutèrent 
légalement de violentes attaques du côté 
«le, Schoorbake, mais ils furent refoulés en 
désordre sur Schoote. Vers Nieuport, nos 

| troupes ont attaqué Lombartzyde et Gom-
j bourg, avec une sérieuse progression vers 
\ Lombartzyde. » 

Ténériffe, 22 octobre. — Le steamer ak 
lemand Coe/eW est arrivé ici, ayant à 
bord les équipages des steamers Stratlv 
rog, Maplebrauch, Highlandhope, Sudra» 
ni, Rio-Eguassu, Farn, Maria-de-LarrU 
mga, Cervantes, Cornish-City, Pruth, 
Condor et Lynrovan, coulés par le croi-
seur allemand Carlsruhe. Les steamers 
Patagonia, Rio-Negro et Asuncion l'ac-< 
compagnaient. 

Un message reçu un peu plus tard an-
nonce que 400 nommes des équipages 
sont prisonniers et que c'est dans l'Atlan* 
tique que furent coulés la plupart des ba-
teaux marchands. 

Le croiseur Carlsruhe, qui est du mê« 
me type que le fiostoc/c, fut mis à l'eau 
en 1911. Il a un déplacement de 4,832 ton«\ 
nés et peut filer 28 nœuds à l'heure. II. 
est armé de 12 canons de 10 centimètres 
et de deux mitrailleuses. Son équipaga 
est de 370 hommes. Le tonnage des na< 
vires coulés varie entre 3,000 et 5,000 ton-
nes. 

Serbes ei lontéaécrins 
Nisch, 24 octobre. —- L'ennemi a at-

taqué le 20 octobre sur tout le /ron( 
de la Bosnie les troupes serbes ei 
monténégrines, Toutes ses attaques 
ont été repoussées. Les quelques co-
lonnes ennemies qui ont prononcé 
des contre-attaques ont été obligée* 
de se retirer en déroule. En pnursuv 
vant ces colonnes, les nôtres se soni 
assez avancées. 

 « 

ses Antnchiens battus à Sas- la 
Rome, 2i octobre. — Les Autri-

chiens ont attaqué les troupes monté-
négrines à San-Garcia. La batailh 
s'est livrée sur la crête des monta-
gnes. Elle a été désastreuse pour les 
Autrichiens, dont plusieurs bataillons 
tombés dans une embuscade ont été 
anéantis. Ou assure que les troupes 
austro-hongroises ont subi des pertes 
se chiflrant à plusieurs miWers di 
morts et de blessés. 170 soldats moruk ténêgrins ont été faits prisonniers* 
ainsi que le général Yo}uovick qui^ 
blessé, est tombé entre les mains d« 
l'ennemi. 

Monitor autrichien 
coulé par une Mine 

Rome, 24 octobre. — Un télégramme offl. 
CM de vienne annonce que le monitor au-
tnctiien « Ternes », de la flottille du Danu-
be, a heurté une mine sur la rivière Sava 
et a coulé. Trente-trois marins autrichiens 
ont été noyés. 

Des Bombes sur Cologne 
Londres, 23 octobre. — Un rapport officiel 

sur le travail des aviateurs anglais men- î 
tionne, outre plusieurs raids déjà connus, * 
le raid du chef d'escadrille Spencer Gre£ 
qui le 8 octobre survola Cologne. Descendu 
jusqu'à 200 mètres, malgré un feu violent, 
il laissa tomber ses bombes sur la gare mi-
litaire, causant de considérables dégâts 

L'ûpiûQ in Professeur Bessrer 
Paria. 22 octobre. — A Metz, un journa-

i!iùte noiiandais a eu une conversation 
avec un inspecteur de santé civil, le pro-
fesseur Bessrer, de Munster, un bacterio-
lègue connu, qui avait été envoyé à Metz 
pour combattre les maladies contagieuses, 
tSSles. cmndl'e dans les ^constances a* 

« Le professeur Bessrer me peignait l'état 
samtau* des troupes al:iomandfs yur le 
Iront sous les couleurs les plus sombres. 

Œm*«t dyssentew; ou avait constat* également de très nombreux cas de pneu-
monie et quelques-uns de fiève typhoïde. *2J$*T, C?P™M pourrait-il en être au-
trement 1 s écria le professeur, quand tant 
de soldats ont dù rester pendant cinq 
}1,ursv,l't cmcï nuits consécutifs dans les 
tranchées qui, par les pluies violentes, 
étaient u moitié remplies d'eau, et eela 
}^Ce

ri.
c,u,il leur élait absolument impossi. ble d'en sor ir, car dès que se montrait 
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 au"dessus au sol, iJ y avait du 

plomb français dedans ? Cinq ^ours pen-
dant lesquels ie ravitaillement était im-
possible 1 U fallait se nourrir du pain qui 
se trouvait dans les sacs et qu'on devait 
manger même lorsqu'il était déjà moisi: 
cinq jours durant lesquels les excréments 
Oe tous ces hommes s'entassaient dans les 
étroites tranchées et empestaient l'air-
cinq jours sans qu'on put évacuer les morts 
et les blessés ! 

» Dans de pareilles conditions, ur/Très 
grand nombre de ceux qui ne sont pas 
trappes par les bailles ennemies sont la 
proie de maladies qui ne sont pas moins 
mortelles que Les baltes et les obus Heu-
reusement, la propagation des maladies 
s est ralentie. Maintenant, nous avons 
réusea a l'enrayer. 

» A présent, le temps est meilleur et fl 
nous aide. Mais si la bataille autour de 
Verdun dure encore- longtemps et si noua 
avons- encore de la pluie, avec les nuits 
!
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Leûnent P^us en plus froides, 

Le professeur ne finit pas sa phrase^ 
mais la manière dont H secouait la tètâ 
était suffisamment éloquente. 

me 
Constantinople, 24 octobre. — Le demie» 

numéro de journal reçu ici est celui portant 
la date du 17 septembre. Depuis le courrier 
qui nous a apporté ce numéro, nous u'avoiw 
plus rien reçu de France, ni lettres ni jour-
naux. 

L'ambassade de France nous informe que 
l'administration des postes. ottomanes na 
laisse pas les bureaux français prendre 11. 
vraison en Turquie des dépèches postales 
qui leur ont été adressées du dehors avant 
le 1er octobre (date de la suppression de/ 
routcf e,rangères)> et qui sont en cours d< 

Ces dépêches doivent être renvoyées au* 
Duneaux expéditeurs au fur et à mesure de 
îetur arrivée, et, par conséquent, les cornes, 
pon'diances qu'elles contknnient ne sont paa 
mstirjbuiées. Lamnassade ajoute qu'elle dé« 
orme toute responsabilité à ce sujet. 

Ainsi, nous sommes presque totalement 
prives des nouvelles de la guerre, et nouj 
ne savons rien de ce qui s'est passé en 
Famée, sauf ce que nous disent les laco-
niques dépêchée affichées au consulat da 

\ (FtriatDjûô. 



Lss Miesunds voadraiea} envahir 
i'Ang'elerre. tm, mm... 

Paris, 24 octobre. — On parle beauceu» a 
Boulogne du nouveau pian des Allemands, 
gui consisterait à abariuouner la marche sur 
PariS( laquelle avait un but exclusivement 
politique, et à faire une uoussée vers la nier 
un Nord peur s'assurer une large base d'ac-
tioa navale et tenter ensui'.c une descente 
en Angleterre. 

Ce ne sont pas de simples rumeurs, enco-
re moins des suppositions de stratégistes 
improvises. C'est une opinion qui a pris 
corps au lendemain de la prise d'Anvers et 
"es combats autour de Lille, et qui s'est 
précisée à la suite dos récits des officiers et 
réfugiés belges. 

La presse anglaise y fait d'ailleurs écho, 
et le « Times » envisageait dans un article 
tout récent l'hypothèse et les conséquences 
» une descente des Allemands en Angleterre 
«ù, pour le moins, d'une tentative dans ce 
but. H nous revient donc, de toutes parts, 
que c'est vers Londres et l'Angleterre que 
les Allemands tournent leurs regards; ils 
rêvent d'y satisfaire leur soif inapaiséo de 
sang et de destruction. 

La haine qu'ils nourrissent contre notre 
loyale alliée est inexprimable. De fait, des 
officiers allemands prisonniers à qui l'on 
demandait leurs sentiments daignaient en-
core rendre hommage à la générosité des 
Français; ils s'exprimaient moins aimable-
ment sur le co îpte dos Belges, mais, faute 
de mots pour traduire leur animosité con-
tre les Anglais, ils se bornaient à faire des 
gestes d'horreur et de répulsion. 

Les Allemands jouent eu ce moment leur 
va-tout. On assure qu'ils vont faire sortir 
leur flotte du canal de Kiel et livrer aux 
flottes alliées une gigantesque bataille na-
vale. A tout prix, dussent-ils y laisser des 
monceaux de cadavres, ils veulent se frayer 
u i passage par terre et par mer. Us n'au-
ront pas "lus Dunkerque, Calais, ni Lon-
dres, qu'ils n'ont eu Paris. 

Ces renseignements sont confirmés par 
un correspondant du « Temps • qui a eu 
l'occasion de s'entretenir, à Berlin même, 
avec une personnalité militaire. 

Ce correspondant écrit : 
« Les plans du grand état-major visent, 

d'après cette conversation, deux choses : ta 
prise de Belfort et la main-mise sur un des 
ports français de la Manche, Calais ou Bou-
logne. La première de ces opérations aurait 
pour but, si sa réussite n'ouvrait point un 
chemin aux armées du kaiser pour tenter 
une nouvelle invasion, de frapper l'opinion 
publique française et d'essayer d'amener 
la» France à traiter séparément avec l'Al-
le»iagoe. 

«C'est là le désir actuel de Berlin, où 
l'on dit partout vouloir en terminer à l'a-
miable avec les Français, pour se retourner 
librement contre l'Angleterre, que l'on con-
sidéra comme l'adversah-e, qu'il faut abat-
tre à tout prix. 

» Nous n'en voulons nullement à la Fran-
ce, disait l'interlocuteur de ce correspon-
dant- nous ne nous inquiétons que très peu 
de la Russ'e; mais l'Angleterre* qui a ex-
cité les Fiançais et les Busses contre nous, 
est notre ennemie mortelle. Nous en auron'i 
raison ! 

»L& seconde opération envisagée aurait 
pour but Calais. Las Allemands croient pou-
voir inquiéter sérieusement nos alliés. Ils 
réserveraient, dit toujours l'interlocuteur de 
nytre correspondant, nombre de surprises 
swr mer à cttte intention. » 

n Superks Flan p! Mmm 
Pétrograd, 2-4 octobre. — On lit dans le 

• Messager de l'Armée » ; 
Le 14 octobre, un conseil austro-allemand 

a été tenu à Radom, sous la présidence du 
kronprinz. Au cours de ce conseil, il a été 
décidé de forcer la Vistule, si pussiblc, 
dans la région de Ka?.im;ors ou sur un 
autre point- Dans ce but, un puissant 
corps do pontonniers et de la grosse artil-
lerie furent concentrés dans la région de 
■Zwolen et Opalow avec consigne de se 
transporter immédiatement sur un autre 
point, au cas où le passage de la Vistule 
aérait impossible dans cette région, et d'y 
opérer une forte poussée cont re k-s Busses, 

Pour la bonne exécution de oc plan, il 
fut décidé de paralyser les troupes russes 
dans la région de Varsovie et en Galicie. 
Là manœuvre devait être accomplie par 
le groupe des troupes allemandes, qui 
était en marche de Pétrokow sur Varso-
vie, par le groupe do Radom et par les 
troupes autrichiennes de Galicie et de 
Hongrie, pour assurer le succès de cetle 
opération, la réserve stratégique de tout 
le front fut concentrée à Thorn et reliée 
par le détachement allemand de Mlava 
avec les trempes allemandes de la Prusse 
orientale. 

Le pian austro-allemand visait à 1$ rup-
ture île notre centre et à l'obtention de 
deux Kuccèî-î décisifs : l'un à Varsovie, 
Mautre en Galicie. Le mouvement heureux 
dans l'une de ces directions aurait assu-
ré aux Austro-Allemands de grands avan-
tages, car en rompant notre centre, ils au-
raient pu nous battre par f raclions, cm 
veloper nos ailes et nous attaquer par der-
rière. La prise de Varsovie eût été le plus 
grand triomphe polilique de l'ennemi, et 
la défaite de nos forces en Galicie eût ar-
raché au pouvoir du tsar un territoire 
foncièrement rmc-ie Coût été une revan-
che éclatante, t'es échecs subis par l'en-
nemi. 

La réalité n'a pas justifié ces prévision;--, 
et les résultats de h manœuvre en', an 
contraire, accentué la débâcle des années 
austro-allemandes. 

Les Pfisôuàiéïs aatriclr'ess 
'ationalité italienne 09 

Rome, 24 octelsrie. — Une noie officieuse 
dit que hier soir l'ambassadeur de Russie, 
M- KraupeusUi, se rendit à la Consulta pour 
faire à M. Salandra une communication de 
la part de son gouvernement. Le texte de 
cette communication, qui reproduit une dé-
pêcha adressée de Pétrograd à l'ambassade 
impériale de Rome, est le suivant : 

«L'empereur de Russie voulant donner un 
témoignage de sa haute sympathie à l'Ita-
lie, a bien voulu ordonner de prononcer la 
libération de tous les prisonniers autrichiens 
de. nationalité italienne si le gouvernement 
italien s'engage à les garder pendant tout 
le temps de la guerre, afin qu ils ne puissent 
pas rentrer dans l'armée austro-hongroise. • 

M- Salandra a répondu qu'il appréciait 
hautement les intentions sympathiques du 
tsar, mais il a fait remarquer à l'ambassa-
deur que, d'après le droit public intérieur, 
tout Italien où étranger arrivant sur le ter-
ritoire italien et n'ayant pas commis de cri-
mes est libre, et que sa liberté ne peut être 
aucunement restreinte. 

Par conséquent, il ne voyait pas comment 
l'Italie pourrait prendre l'engagement de 
garder et de soumettre à une surveillance 
les prisonniers libérés par la Russie dans 
ces conditions, pour les empêcher de passer 
la frontière italienne sur (juelcrue point, eu 
égard en outre aux devoirs de neutralité 
que l'Italie est obligée d'observer. 

M. Salandra a ajouté qu'il se réservait 
d approfondir l'examen des questions de. 
droit qui peuvent éventuellement surgir et 
qu'il va charger les bureaux compétents 
d'étudier. 

Dans le Trentin 

4 ampape serbe 
Niscii, 22 octobre. — Après deux mois 

'de combat, la situation militaire sur 
tout le front peut se résumer ainsi: 
Les Autrichiens se trouvent à quelques 
kilomètres eu Serbie, vers la Drino, 
c'est-à-dire sur une très petite étendue 
'd'un front qui s'étend tout le long du 
Danube, de la Save et de la Drina. fou-
les leurs tentatives pour avancer sont 
'demeurées vaines. Deux camps autri^ 
chiens protégés par de forts retranche-
ments sont établis dans tics positions 
iavorables en terrain montagneux, 

j L'étendue et le développement des 
tranchées ont fait de ces deux camps 
de véritables forteresses. Depuis ces 
derniers temps, les troupes autrichien-
nes se trouvent comme assiégées. Leur 
'situation, déià difficile, devient de four 
en four plus critique. Les prochaines 
pluies d'automne, en grossissant la Dri-
na, rendront, en effet, impossible leur 
retraite en deçà de celte rivière. 

Les troupes serbes ont pénétré en 
Syrmic, ont pris et repris Semlin, et 
se sont établies sur divers points de la 
rive gauche de la Save où elles se sont 
^maintenues. 
f Enfin tout le monde sait en Europe 
que les colonnes serbes avancent vic-
torieusement en plein cœur de la Bos-
nie. Depuis le début de la guerre, la 
Serbie a complètement réussi dans sa 
tâche, qui était de maintenir sur le 
'front immense s'éiendant des portes de 
fer, sur le Danube, jusqu'aux monta-
gnes du Monténégro, une armée enne-
mie disposant d'un effectif de 320,000 
hommes, parmi lesquels se trouvent 
certaines des meilleures troupes de 
V Autriche-Hongrie. 

Trieste, 22 octobre. ~ Des soldats reve-
nant d'Herzégovine déclarent qu'un vérita-
ble régime de terreur règne dans cetle pro-
vince parmi la. population civile. Les trou-
pes autrichiennes fusillent chaque jour les 
suspects, brûlent impitoyablement les mai-
sons des paysans absents. Cent cinquante 
prisonniers serbes ont été exécutés som-
mairement. 

Les socialistes, mécontents (tes mesures 
prises par le gouvernement, pour le sou-
lagement des sans-travail demandent l'or-
ganisation d'un fonds officiel d'au moins 
500 millions de couronnes, constitué par des 
emprunts forcés imposés aux corporations 
et aux particuliers riches. tes socialistes 
demandent aussi des secours permanents 
accordés aux veuves et aux orphelins des 
soldats tués. Le minisire de la guerre dé-
clare que le gouvernement a déjà envisagé 
des mesures spéciales dans ce but. 

Les autorités compétentes autrichiennes 
ont ordonné la suspension des cours dans 
les écoles d'exécution de travaux d'aiguille, 
les filles seror.t employées exclusivement à 
la confection de vêtements d'hiver pour les 
troupes. 

Le Ministère roumain 
Bucarest, 24 octobre, •» Le premier minis-

tre a présanté a°4 roi la démission du cabi-
net. Le souverain a refusé de l'accepter. Le 
mdmastèane reste en fonctions. 

Les Australiens aux Belges 
Melbourne, 23 octobre. — Le premier mi-

nistre a proposé un crédit île 100,000 livres 
sterling pour venir en aide aux Belges, il a 
fait l'éloge de la bravoure belge et a déeiaré 
que la Belgique avait donné un exemple ad-
mirable au monde entier. Le ministre a 
ajouté: «Nous nous réjouissons des efforts 
résolus de nos alliés français pour repousser 
les envahisseurs, arrogants. » 

L'Exportation die la 
Laine en Australie 

Melbourne, 23 octobre. — L'exportation de 
la laine est interdits en Australie, à moins 
d'une autorisation spéciale du ministre des 
douanes, 

Une Généreuse Initiative anglaise 
La Society of Friands propose d'envoyer 

dans les régions dévastées de France des 
équipes composées de docteurs», d'infirmiè-
res diplômées parlant français, d'infimieys 
et d'aides ayant reçu une éducation spécia-
le. Ces équipes auront pour but do prévenir 
les épidémies et de soulager les misères, de 
donner des soins aux malades et aux en-
fants. 

La fcociefy of Friends avait apporté son 
concours à la France après la guerre de 
1870. Son aida a été d'une' valeur 'de 2 mil-
lions. Elle a fait ensemencer 63.000 hectares. 
Actuellement, une souscription ouverte en 
Angleterre a produit 30.000 fr. 

La Society of Friends apporte des vête-
ments, médicaments, lait concentré, son ma-
tériel de désinfection, frais de campement de 
ses équipes. 

Son concours vient d'être accepté par le 
ministre de la guerre, sous le contrôle de 
l'Association des infirmières visiteuses de 
France, 

Le Sang-Froid du Cuisinier 
Paris, 2-2 octobre. «*- ceci se passe dans 

la tranchée, près d'une grande ville de l'Est 
où la bataille ne cesse point depuis long-
temps. A onze heures du matin, la comman-
dant est à l'abri- dans son poste quand une 
bordée d'obus arrive. Personne ne lève le 
nez, lorsqu'on aperçoit deux cuisiniers qui 
venaient apporter le déjeuner dans une vas-
te marmite et qui s'avançaient tranquille 
ment sans se hâter au milieu dçs éclate-
ments, ils rentrent dans l'abri comme s'il 
ne se passait rien. 

Le commandant les réprimanda : « Etes-
VQUS fous de veus promener en ce moment ï 
Vous ne pouviez pas attendre que la rafale 
fut passée ? » 

Alors le cuisinier, tout simplement, mais 
bien plus étonné de la colère de son com-
mandant que des obus, et comme pour s'ex-
cuser; « Mais, mon commandant, c'est du 
a-ognon, ça ne peut pas attendre!» 

M. Briand revient de l'Est 
Lu correspondant du « Petit Parisien » à 

Nancy a interviewé M. Briand a la suite 
(je son voyage avec M. Sarraut dans les 
villages envahis de la frontière de l'Est. 

« De notre pèlerinage, dit M. Briand, nous 
avons rapporté une impression douloureu-
se. Nous garderons toujours le souvenir de 

ces vniagîs brûlés, détruits, de ces piefros 
noircies. ' de cette région ravagée comme 
par plaisir par des armées sauvages. Cette 
■visita d'horreur est encore dans mes yeiîac. 

» Nous rapportons aussi une impression 
réconfortante. Nous avons vu nos brades 
soldats alertes, bien allants, pieins de &fc-
ne humeur et de vaillance. Ah! la be$e 
année qu'à la France. A X..., où nous avois 
assisté à un duel d'artillerie, nous avor.s 
pu juger par nos propres yeux de la va-
leur et de la supériorité de notre artille-
rie. Bile est, je crois, sans égale. > 

LA PETITE B1RQHUE ^Ls^^ssa 

Les Obsèques Sénateur-Aviateur 
Ri 

Tout, 24 octobre, — Ce matin ont eu lieu 
les obsèques du docteur Rsyrnond, séna-
teur do la Loire. A cette cérémonie, qui a 
ou un caractère particulièrement émouvant, 
assistaient • le chef d'état-major du géné-
ral commandant l'armée ; le gouverneur de 
Toul; MM. Mii-man, préfet, Chapuls et de 
Lang-c.nhagen, sénateur; le sous-préfet, tous 
les officiers aviateurs présents à Toul; de 
nombreux médecins militaires et une 
grande partie do la population civile. 

Des discours ont été prononcés par le 
chef d'état-major, le préfet et les chefs 
d'escadrilles d'aéroplanes. 

Mme Reymond, femme de l'héroïque 
aviateur, a "quitté Toul à la fin de l'après-
midi. 

Les Représentants 
des Régions envaliies 

Paris, 24 octobre. — Les représentants 
des départements envahis, réunis ce ma-
tin au Sénat, sous la présidence de M. 
Léon Bourgeois, ont reçu M. Maivy, mi-
nistre de l'intérieur, qui a fait l'exposé des 
mesures prises par le gouvernement pour 
assurer, dans les meilleures conditions 
possibles, l'évacuation des réfugiés, leur 
logement, leur nourriture et leur entre-
tien. 

Le groupe a appelé l'attention du minis-
tre sur diverses questions, notamment sur 
celles relatives au« allocations aux ou-
vriers métallurgistes des usines du Nord 
et de l'Est, et sur la nécessité de faire- les 
expertises utiles pour constater les dégâts 
oommis par l'ennemi. 

M Malvy viendra prochainement sou-
mettre au groupe toutes les décisions pri-
ses à cet égard. 

Sent nommés pour la durée de la guerre : 
INFANTS!*-* — RESERVE 

Au grade cie chef de bataillon. 
SOOo régiment d'infanterie (AgenL M. Sé-

nèque-Blémont, chef de bataillon d'infanterie 
territorial, rayé des cadres, demeurant à Pa-
ris, 5, rue du" Rétira. 

Au grade de lieutenant. 
323e régiment d'infanterie (La RoclVeila). — 

M, Bénaid, lieutenant d infanterie territoria-
le' démissionnaire, demeurant à Saint-Geor» 
gës-de-Bidoime, villa Libellule, près Royan 
(Charente-Inférieure). 

A8ME-- TERRITORIALE 
Au crade da oliof de bataillon, à titra 

tcrcpiorairc. 
Conseil de guerre de la ISe région (com-

missaire du gouvernement). — M. de Nathan, 
capitaine d'infanterie en retraite, commissai-
re du gouvernement près le conseil de guerre 
do la ISe région. 

A(i cf"'--2 de sous-IieuionEitt. 
89e régiment territorial d'infanterie (Limo-

ges). — M. Wallet, sous-lieutenant d'infante-
rie territoriale, démissionnaire, demeurant à 
Boulogne-sur-Mer, bétel de la marine. 

CAVALER'E RESERVE 
Au grade de sous-lieutenant. 

13e dragons (1er groupe d'escadrons de ré-
serve). — M. Bégouen, sous-officier de réser-
ve au 15e dragons. 

Pour être détaché au 344e régiment d'infan-
teriç, adjoint à un chef de bataillon. — M. 
Brunei, kous-officier de cavalerie réserviste 
au 15e dragons. 

10s hussards. — M. Calmont, sous-officier 
réserviste au 5e chasseurs d'Afrique. 

précédentes, 3.S73 fr. 35; total à ce Jour, 
s,"ci fr. 75. 

Poup tous renseignements, s'adresser à MM. 
Sén'-o, 5.:. rue d'Omano; Romain, Il bis, rue 
Faidtierbe. 

Comité fie Patronage, Société de 
Mutualité des Apprenties et des 
Petites Ouvrières de Bordeaux 
Les dames patronnesses informent les jeu-

nes filles désireuses de complétr leur lnstruc. 
tion que les cours professionnels de compta-
bilité et ce qui s'y raltactie, de sténo-dactylo-
graphie, de lingerie, de coup3 et de moulage 
reprennent le dimanche 25 octobre, à neuf 
heures précises du matin. En raison de l'oc-
cupation île l'Ecole supérieure, les cours se 
feront a l'école communale des n lies 16, rue 
du Serpolet, par la rue Ravez. Le cours de 
lingerie seul ne commencera qu'à onze heures. 

Les », Es Soleil et la Lune 
L'i S6 octobre. 
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A lins' 
Paris, 24 octobre. TO L'Académie des scien-

ces morales et politiques a décerné ie prix 
Cartier (sujet : Améliorer la condition mo-
rale et matérielle de la classe la plus nom-
breuse de la ville de Paris) à M. Appel, en 
sa qualité de président du comité de'secours 
national. Ce prix est de 1,000 francs. 

L'Académie des beaux-arts s'est associée 
à l'unanimité à la protestation de l'Acadé-
mie des inscriptions et belles-lettres au su-
jet du manifeste des intellectuels (l'Allema-
gne. 

lV»ï!i<«-«ïc-Grava. ïl octobre, ? h. mat. - Vent 
S.-E. faible, ciel couvert, mer, belle. 7l>0'°. 

Prsîec'iure de la Gironde 
Service de Renseignements pour les réfu-

giés reoharehant la résidence de membres 
de leurs familiss. 
Il a été créé à la préfecture un service 

de recherches des familles des réfugiés de la 
Gironde. Un service est chargé de recevoir 
les demandes de renseignements, do four-
nir toutes indications qnil a on sa posses-
sion, de faire les enquêtes dans les autres 
départements. Des fiches sur les réfugiés de 
la Gironde ont été établies. Elles peuvent 
être consultées par les réfugiés et les per-
sonnes s'intéressant à eux. Des listes de 
personnes recherchées sont dressées et trans-
mises aux préfets. 

Les réfugiés peuvent s'adresser soit à la 
préfecture (2e division)-, soit dans les mai-
ries qui mettront à leur disposition des bul-
letins do demandes de recherches. Ces bul-
letins seront centralisés à la préfecture et 
transmis partout où ce sera utile. 

ce royale 
Madrid, ?4 octobre. — La reine d'Espagne 

a accouché d'ua garçon. 

« 

Légion d'Honnem* 
Nos Avitiîç-wrs militaires 

Sont Inscrits au tableau de concours de 
la Légion d'honneur, au titre du contin-
gent spécial attribué ' à l'aéronautique mi-
litaire : 

Poup le grade d'officier de ia Légion 
d'honneur ; 

MM. Caron, colonel d'artillerie; Dorand, 
chef de bataililon du génie; Larès, chef de 
batafflitaiï d'infanterie; Guillab&rt et Roi-
sin, capitaine d'infanterie. 

Pour Je grade de chevalier : 
MM. Faure (P. L. A. L), capitaine d'ar-

tillerie; Vitrât [JU, lieutenant d'infante-
rie; LaKemand (A. F. M- L), lieutenant 
d'infanteVie; Leroy (F.),'lieutenant du gé-
nie; Mouchard (H. E.), lieut-etuint d'infan-
terie.; Vanduick (A H. H.), capitaine d'in-
fanterie; Delanney (F. A. G.), lieutenant 
d'infanterie. 

Services exceptionnels rendus à l'aéro-
nautique militaire. 

LES LETTRES PS3 MtMTÂIlM SUSSES 
Par décret cUi Président ria la Républi-

que, rendjU sur le rapport dq ministre du 
commerce, de l'iudustria et des postes et 
télégraphe , les lettres simples expédiées 
de Suisse par les militaires mobilisés de 
ce pays aux membres de leur famille rési-
dant en France et qui bénéficient de la 
franchise au départ, anfo-nt également 
droit a la franchise en France, à condition 
de. porter ty cachet de la poste militaire 
suisse. 

PROHIBITION DE LA SORTIE DES 
SUORS8 DAilS LES QQS,QNI£3 

Le Président de la République a signé 
un décret prohibant la sortie des sucres 
dans les colonies et paya de protectorat 
autres que la Tunisie «t le Maroc. 

LCS ECOLE* OOLONIALE3 
Le ministre des colonies vient de pren-

dre un arrêté ajournant jusqu'à nouvel 
ordre l'ouverture dss cours de l'école co-
loniale et de l'école nationale d'agrioul-
ture coloniale pour l'année scolaire 1914-1915. 

Le sergent Monville, du 170e d'infanterie, 
un enfant de Bordeaux, vient d'être fait ad-
judant sur le champ de bataille, après avoir 
été cité à l'ordre du jour dans les termes sui-
vants : 

« Blessé par un éclat d'obus au moment où 
sa section venait de s'engager, a continué a 
se battre pendant dix heures avant d'aller 
sa faire panser (blessure à la main).» 

Monville avait déjà de brillants états de 
services. Engagé volontaire en 1906 au 108e, 
libéré comme sergent, rengagé au 57e, ou il 
a repris ses galons de sergent, il avait fait 
campagne au Maroc et en Tunisie. Il s'était 
distingué dans un incendie à Bizerte en em-
pêchant, au péril de sa vie, l'explosion d'un 
appareil. L'année précédente, dans les opé-
rations contre Bonnot et Vallé, à Nogsnt-
sur-Marne, il avait été blessé et avait reçu 
la médaille d'or de Ire classe. Après avoir 
servi en Algérie, puis à Epinal, dans les sa-
peurs aérostiers, Mopvilia avait été versé 
au 170e, où il vient de se signaler comme 
nous l'avons dit. 

Pour ies Victimes de la Guerre 
et les FauiiHes nécessiteuses 

La maire de Bordeaux a reçu : 
De Mme veuve George, pour le compte do 

la Société « The Louis Werner Stave et C° », 
la. somme ds 1,000 fr., destinée aux familles 
nécessiteuses des mobilisés tués ou blesses 
au service de la France; 

ne M, Jourdamiaud, délégué de l'Associa-
tion des agents de* trains de la gare de Bor-
deaux-Bastide P. «., la somme de 220 fr. 50, 
pour les victimes de la guerre; 

De M. le Président de la Société de secours 
mutuels des ouvriers des verreries des Lan-
des et du Hautoir la somme de 50 fr. pour 
les victimes de la guerre; 

De la section de Bordeaux-Midi-Expîolta-
tion de la. Protection mutuelle des Chemins 
de fer français, la somme de 39 fr. 50 des-
tinée aux familles nécessiteuses. 

Adresse de SvmpalMe 
L'Union des voyageurs de commerce de 

la Suisse romande,, fondée en 1883, a adres-
sé au comité de l'A'ssooiatlon des voyageurs 
de commerce, Bi, boulevard Sébastopol, la 
lettre suivante : 

Genève, le 5 octobre 1S>14. 
Monsieur Je Président, 
Messieurs et chers Collègues, 

Au moment où une tempête sans nom est 
déchaînée sur votre beau pays, nous nous 
permettons de verdi- vous altinner toute no-
tre sympathie, pendant ces jours d'épreuves 
et de vous dire avec quelle anxiété nous en 
suivons lus résultats. 

Vous concentrez toute votre énergie, votre 
habileté et votre valeur il libérer votre sol 
do l'envahissement, subissant l'âpre loi du 
temps avec un courage, une abnégation qui 
provoquent toutes les admirations; aussi, 

sommes-noys heureux et fiers de vous adres-
ser nos salutations fraternelles. 

Il est permis de ne pas perdre tout espoir 
en des jours meilleurs où la paix, redescendue 
sur la terre, le calme revenu, après ces jours 
de détresse, voqs vous mettre* vaillamment 
ii l'ouvrage, combattant sur un autre terrain, 
pour reprendre la marche en avant, refaire 
l'œuvre détruite par cette lutte tragique de 
l'homme contre l'homme. 

Nos oceurs ont été remués par un si grand 
souffle d'amitié que pous n'avons pu résister 
au désir d* vous le dire en réclamant notre 
part de vos peines pendant l'heure actuelle et 
en vous priant, Monsieur le Président, Mes-
sieurs et chers collègues, d'être nos interprè-
tes auprès de tous les vôtres et d'agréer l'as-
surance de notre parfaite considération. 

L'Association des voyageurs de commerce 
a répondu à l'Union des voyageurs de com-
merce de la Suisse romande : 

Monsieur le Président, 
Messieurs et chers Collègues, 

A l'heure douloureuse où tous les fils de 
France n'ont qu'une seule ame pour combat-
tre au nom de la civilisation universelle les 
barbares qui, au mépris de toutes lois, rava-
gent une partie de f'Europe par lo fer et le 
feu, nous recevons vos encouragements fra-
ternels nous apportant l'espoir de jours meil leurs. 

Profondément touchés par les nobles et gé-
néreux sentiments que vous nous témoignez, 
nous venons vous en exprimer notre vive et 
profonde reconnaissance, en même temps que 
notre ferme et invincibe certitude partagée 
par nos amis d'Angleterre et de Belgique 
dans le triomphe final du droit et de la jus tice. 

Votre lettre sera précieusement conservée 
dans nos archives comme le témoignage ir-
récusable que la vraie fraternité des peuples 
sera l'œuvre de la mutualité. 

Dans l'attente de pouvoir mettre en pratique 
sans aucune entrave dans l'avenir fécond qui 
nous attend la devise « Labor pax Libertas », 
si chère à nos cœurs, nous vous prions d'a-
gréer l'assurance rie nos sentiments les plus 
sincèrement dévoués. 

Au nom du conseil -. 
Le président, K. BLOT. 

Syndicat dea Marchands 
de Vins au Détail 

En son assemblée générale du 20 courant, ia 
Syndicat des marchands de vins en détail 
de la Gironde, après un salut aux victime» 
de la guerre, s est occupé de la situation 
toute particulière créée au commerce des bois-sons. 

L'assemblée, approuvant à l'unanimité la 
ligne de conduite suivie par le bureau syn-
dical lors de la mise en vigueur du décret 
gouvernemental du 1C . août interdisant la 
vente des absinthes, a commenté l'arrêté de 
M. le Préfet de la Gironde du 17 octobre, co-
rollaire du dit décret. 

A la suite des explications fournies par son 
président, après enquête officielle, le Syndi-
cat, désirant faire disparaître toutes confu-
sions quant il l'application de cet arrêté, tient 
il engager ses adhérents à ne servir ni vendre 
par litres ou mesures les absinthes et simi-
laires; les similaires comprenant toutes bois-
sons assimilables par le coût il l'absinthe sans 
en contenir ni atteindre le degré alcoolique, 
quelles qu'en soient les dénominations. 

Le Syndicat, dans l'intérêt corporatif, et par 
une juste compréhension de la situation na-
tionale, engage énergiquement ses adhérents 
j) se coformer aux prescriptions de l'arrêté 
municipal du 1er août, modifié le 16 du mê-
me mois, déterminant les heures d'ouverture 
il cinq heures du matin et fermeture à dix 
heures du soir de leurs établissements. 

L'inobservation de cet arrêté, très compati-
ble avec leurs besoins commerciaux, pourrait 
amener le retrait des latitudes accordées. 

Le Syndicat, confiant au bon sens de ses 
adhérents, est persuadé qu'il ne lui sera pas 
nécessaire de leur rappeler de nouveau la 
stricte observation des décrets et arrêtés 1ns 
pipés par les circonstances. 

Pharmacies ouvertes le 25 Octobre. 
Rue Diderot., 7. — Rue Lagrang*, 87. — Route 

de Sain't-M-ôdard, 37. — Rue <lu Parlement-Sailin-
te-Catherine, 30. — Allées Damou.r, 36. — Rue de 
la Chartreuse, 50. — Rue Judaïque, 269. — Rue 
d'Ornano. 45. ~ Rue du Tondu, 81. — Rue de 
Passât, 168. — Place d'Aqtiitairiie, 1. — Place des 
Capucins, 30. — Rue de Bègles. GS. — Cours de 
Toulouse. 273 — M.espllez, S-atat-Augustin. — 
Chemim die Tivoli, 74 — Brouquil, à Talence. — 
Paie Fandaudège, 79. — Place Gambetta, 11. — 
Rue Jean-Burguet, 2S. — Cours Portai, 46. — 
Avenue Thiers, 21. 

Skating-Palace 
Dimanche, ouverture de l'établissement à 

neuf heures et demie. Dans l'après-midi, gran-
de matinée de famille qui se prolongera jus-
qu'à sept heures et demie du soir. , 

A cette matinée, ouverture du stand de tir 
et du billard japonais. 

Pour ies.Blessés 
Dans une de ses dernières réunions, la 

Chambre syndicale des agents représentants 
puur l'esnori&tion de Bordeaux a voté une 
somme dé 500 fr. pour la Croix-Rouge fran-
çaise et 50 fr, pour l'ambulance de la Cham-
bre syndicale dos employés de commerce. 

La Société d'assurances mutuelles Seine et 
Seine-et-Oise (A. M.) a fait don d'une somme 
de 6,000 fr., qu'elle a versée en espèces aux 
Œuvres de la Croix-Rouge. 

itauoBs a rurdre fie l'Armée 

Contre leurs Chefs 
24 octobre. ♦» Des soldats qui de-
fusi.iler à Vienne leurs camarades 

coupables d'avoir écrit des lettres com-
promettantes, tournèrent leurs fusils contre 
les officiers, les tuèrent et délivrèrent les 
«ondamnés. 

V. Bal 
iraient 

118* ■ 
Le Havre, 24 octobre. — Un journaliste 

belge actuellement au Havre racontant la 
chute de Liège, fournit des détails medits 
BUT le fameux -KO allemand ; 

«Les Allemands étaient entrés dans Liè-
ge dit-il, mais le fort Lorcm tonnait enco-
re et il importait maintenant de le rédui-
re' au silence en le prenant à revers. Leur 
fameux 420 allait se charger de cette œu-
vre de destruction. L'ennemi l'amena sur 
un des "rands boulevards de la ville, et je 
vois encore s'avancer l'affrayante machine 
de guerre, son cortège plutôt, ear le *20 
est amené sur place démonte en plusieurs 
pièces, chacune d'elle traînée par un trac-
teur 4 vapeur. , 

• C'est d'abord un gigantesque rouleau 
parai a ces compresseurs que les villes 
emploient pour écraser les cailloux sur 
les routes. L'appareil prépare le sol, le ni-
velle, éprouve sa solidité, viennent ensui-
te le tracteur supportant le bâti, puis le 
tracteur du canon proprement dit, lequel 
est hissé sur l'affût; puis le tracteur du 
Caisson de munitions. 

» L'énorme obus est placé dans une sor-
te de berceau que des palans his&ent jus-
qu'à la culasse, un eharriot l'enlève. On 
poussa le tout. On ferme. Une étincelle 
électrique met le feu à la gargousse, et 
c'e«t un fracas de tonnerre. 

• Après deux coups seulement, la fort 
Lofiem était en ruines. La résistance de 
Liège était valnc-ue. » 

Des Cigarettes aux Soldats belges 
Londres, E4 octobre. — La gouvernement 

engiais a envoyé 175.000 cigarettes a» gou-
vernement belge pour être distribuées aux 
soldats béates. 

18e COUPS D'ARMÉE 
Nous relevons dans l'« Officiel » les 

citations suivantes concernant le 18e 
corps d'armée : 

Pierron, général, commandant la 70e bri-
gade d'infanterie : Le 13 septembre, a con-
duit l'attaque et a réussi à laire enlever un 
village par ses troupes presque sans pertes. 
Du 14 au 18, a dirigé et organisé la résistance 
autour d'un autre village et dans les bois 
qui l'entourent, luttant pied à pied contra un 
ennemi très supérieur en nombre, et don-
nant à tous ses subordonnés, de jour et de 
nuit, sous un feu presque ininterrompu du 
canon, du fusil et des mitrailleuses enne-
mies, un bel exemple do sang-froid, de téna-
cité et d'abnégation. 

Dunal. colonel commandant provisoire-
ment la 69e brigade d'infanterie : Le 17 sep-
tembre, blessé, a pris en main, avec une dé-
cision, un sang-froid et une bravoure remar-
quables, la direction des opérations. Cons-
tamment sur la brèche de jour et de nuit, a 
su communiquer à ses troupes sa ténacité et 
son énergie dans des conditions particulière-
ment difficiles de mauvais temps et de dan-
ger, et a réussi à arrêter sur tout son front 
l'offensive d'un ennemi supérieur en nom-
bre. 

Pottier, sous-lieutenant au 123e régiment 
d'infanterie : Blessé deux fois au cours d'une 
attaque dirigée sur une ferme le 15 septem* 
bre, a continué à rester à la tête de sa sec-
tion sous un feu des plus violents et à main-
tenir ses hommes à leur place, donnant à 
tous un exemple au-dessus de tout éloge, de 
courage, d'énergie et de ténacité. 

Gombeaud, capitaine au 123e régiment d'in-
fanterie : Adjoint au chef de corps, et appre-
nant qu'une compagnie dont le capitaine ve-
nait d'être tue se trouvait dans une situation 
difficile, le 15 septembre, dans l'attaque d'une 
ferme, a pris le commandement de cette com-
pagnie et l'a maintenue au feu avec le plus 
grand sang-froid, 

Ledoux, adjudant au 6e régiment d'infan-
terie : Blessé à deux reprises, le 15 septem-
bre 1915, a conservé le oommandement de 6a 
compagnie, dont le capitaine et tous les au-
tres chefs de section avaient été blessés ou 
tués, l'a maintenue au feu, et n'a consenti à 
être évacué que le lendemain 16 septembre, 
après avoir reçu une troisième blessure le 
mettant dans l'impossibilité de marcher-

Mouillcron, soldat de deuxième classe au 6a 
régiment d'infanterie : Blessé grièvement le 
15 septembre 1911, a aidé à transporter son 
chef de bataillon, dangeureusement atteint; 
une fois pansé, a refusé de se laisser éva-
cuer et a tenu à rejoindre sa compagnie sur 
la ligne da feu. 

Fragnaud, sergent rengagé au 6e régiment 
d'infanterie : Tous las officiers de la compa-
gnie étant tués ou blessés, en a pris le com-
mandement et est tombé lui-même mortelle-
ment frappé en la conduisant au feu à la li-
sière d'un bois, le 19 septembre 1914. 

Lasnier, caporal-fourrier au 144e régiment 
d'infanterie . Etant agent de liaison auprès 
du chef de bataillon, le 15 septembre, a assu-
ré son service avec le plus grand sang-froid, 
et a été tué au moment où il portait en pre-
mière ligne, sous un feu des plus intenses, 
les ordres de son chef. 

Lapouble, sous-lieutenant au 57e régiment 
d'infanterie: Déia blessé deux fois Je 17, a 
continué à mener le combat à la tête de sa 
section avec une ardeur au-dessus de tout 
éloge, jusqu'au moment où il a été frappé à 
mort 

Schroeder, sous-lieutenant de réserve au 
57e régiment d'infanterie : Le 17 septembre, 
'est tombé mortellement frappé en entraî-
nant dans mie attaque à la baïonnette la 
comnaenie ou'il commandait. 

Fe ici capitaine au 12e régiment d'infan-
terie- Han lieutenant au 13e.régiment d'in-
fanterie ; Pendant huit jours, avec une in-
lassable ténacité, ont résisté héroïquement 

contre un bombaHlement de grosse artille-
rie et contre das attaques d'infanterie lancée 
à 50 mètres de distance. Ont quitté la ferme 
qu'ils occupaient en ne laissant derrière eux 
que des murs croulants et menaçant de les 
ensevelir. 

Duvignac, caporal au 34e régiment d'in-
fanterie . A été blessé grièvement le 13 sep-
tembre en se portant à l'attaque des retran-
chements allemands, après avoir fait preu-
ve de la plus grande bravoure. 

Roze des Ordons, capitaine au 49e régi-
ment d'infanterie : Blessé par une balle qui 
l'empêche da se mouvoir, s'assied au milieu 
de sa troupe, sous les obus qui bouleversent 
tout autour da lui. Appelé à remplacer le 
chef de bataillon blessé, contribue par son 
héroïsme à maintenir tout le monde dans 
le devoir, et ne quitte son poste da comman-
dement qu'à 'a nuit tombante, sur uns ci-
vière où l'a couché un nouveau projectile. 

Capoulun, lieutenant au 49e régiment d'in-
fanterie S'est montré le plus courageux des 
officiers du régiment au cours de la campa-
gne; a reçu sept blessures d'obus et n'a quit-
té sa troupe qu'après en avoir assuré le 
commandement; a renvoyé au combat les 
hommes qui le transportaient dès qu'il s'est 
cru sorti de la zone dangereuse. 

Saintongey, sergent au 49e régiment d'in-
fanterie : A entraîné sa section qui hésitait 
et s'est jeté le premier dans les tranchées 
ennemies, malgré le feu le plus violent. 

Boemer, lieutenant au 18a régiment d'in-
fanterie: A reçu trois blessures en entraî-
nant sa compagnie à l'attaque d'une maison 
occupée par des Allemands qui s'y étaient 
retranchés. 

Lacaze, sous-lieutenant au 34e régiment 
d'infanterie : Officier du plus grand cou-
rage, ayant reçu une première blessure qui 
lui avait brisé le poignet, a conservé le com-
mandement de sa section sous le feu le plus 
violent, et a reçu une seconda blessure, à 
quelques mètres des tranchées allemandes. 

Estrade, capitaine au 34e régiment d'in-
fanterie : Est tombé glorieusement à la tète 
de la compagnie qu'il commandait, au mo-
ment OÙ, ayant enlevé en partie une posi-
tion ennemie, il résistait héroïquement à un 
retour offensif allemand fait par des troupes 
très supérieures en nombre. 

Asson, lieutenant au 18e régiment d'infan-
terie : Blessé mortellement, fe 15 septembre 
1914, au moment où il entraînait sa section 
soqs un feu d'artillerie des plus violents. 

Bérard, adjudant-chef au 12e régiment 
d'infanterie : A été tué en attaquant avec 
succès un canon allemand qui bombardait 
nos positions, à 50 mètres de distance 

Seguy, adjudant au 12e régiment d'infan-
terie : N'a pas cessé de montrer, dans les 
circonstances les plus criticmes, l'exemple 
d'une calme bravoure, A été tué au moment 
où il commandait froidement le feu sur un 
ennemi abrité à 50 mètres de là 

Laguerre, capitaine au 249e régiment d'In-
fanterie : A, durant les journées des 19 et 20 
septembre, par son sang-froid et son éner-
gique attitude, réussi à maintenir dans des 
tranchées violemment attaquées et aban-
données par un bataillon voisin, deux des 
compagnies de son bataillon, conservant 
ainsi, seul, pendant 36 heures, la position 
qu'il avait à défendre. 

Dantin, capitaine au 249e régiment d'In-
fanterie : S'est signalé en maintenant sa 
compagnie dans des tranchées criblées da 
balles et d'obus. A été tué dans les tranchées 
avec la moitié de son effectif. 

Dudoussat, lieutenant au 249e régiment 
d'infanterie : A attendu héroïquement la 
mort dans la tranchée la plus violemment 
attaquée. Y a maintenu des hommes jusqu'à 
la dernière minute. 

Lataste, maréchal des logis au 10e régi-
ment de hussards ; Mortellement blessé dans 
une reconnaissance, s'est imposé à l'admi-
ration de ses chefs et de sas camarades par 
le courage avec lequel il a surmonté sa dou-
leur. 

Cobert, lieutenant au 58e régiment d'artil-
lerie : A montré la plus grand empire sur ses 
hommes dans les circonstances difficiles où 
sa batterie était aux prises de près avec l'in-
farV.eriiî ennemie, Blessé grièvement, n'a 
cessé de recommander à ses hommes de te-
nir jusqu'au bout sans songer à lui-même. 

Baccalauréat 
Sont admissibles : 

PHILOSOPHIE 
Bordeaux. — Banabéra Bavtauilh de Tajl-

lac, de Bat?, Mlle Belot, Eentéjac, Berrut dit 
de Berrut, Résineau, Binet, Rirolaud

;
 Bleu-

se Bordenave, Bouin, Pierre Brun, Mlle Le, 
ian, Chaumet, Chédor, Chollet, Clauzel, Mlle 
do Claviers, Cocagne, Collard, Dauvct, Des-
claux, Destand, Destouesse, Devmeau, Du-
bois de Lherrnont, Dupiô, Etcheverry, Gain, 
Gilbert, Glneste, Girou, Goudinaau, de Guil-
hem de Lataillade, Guiraud, Heumann, Hos-
tin, Kraemer, Kriegk, de La Bordere, Lafitte, 
de Lamothe, Lartigue, Lesserre, Le 1 roux 
de la Rivière, Maubourguet, Merle, Micheau, 
Moreau, Nicot, de Ferrodil, Pic, Pmto, Pru-
mier, Ramond, Rendon, Robert, Mlle Rocne, 
Henri Roux, Maurice Roux, Saric, Sauvaï-
tre, Séguinard, Mlle Sivault, Soula Mlle 
Ipensippe, Sutton, Tardieu, Toulouse, Trais 
sac, Trémoulet, Valllandet, Vigneau. 

Agesi. — Cassaigneau, Davezac, Ducousso, 
Glannes, Labesque, Mlle Maurial. 

Monî-de-Maraàt!. — Camino, Samt-Jours, 
Salabartan. 

Pau. — Davantès. 
Bayonne. — Becker, Carvaillo, Dubocq 

Itliunnague, Lestang, Lévy de Souza, Ritou 
de Rocca-Serra. 

Périguaux. ■— Babault, Chanraud, Daubi-
gc, Mlle Fargues, Joussain, Lapierre, Marti 
gne, Mazelaygue, Panaud, Pauly, Raîad1;" 
Antoine Vincens de Tapol. 

MATHEMATIQUES (2« partie) 
Admissibles : 
Bordeaux. — Augiéras, Bordes, Broine, 

Castaings, Mlle Chevalier, Cullière, Mlle De-
sobry, Euphrasle, Lacoste, Mlle Liébaut, 
Malbos, Mollard, Mlle Mounier, Nebout, Ni-
cot, Paluel-Marmont, Peyssonnier, Ram-
bourg, Ram et, Reyt, Mlle 'Rigal, S.auvaître, 
Varaigne, Vauthier, Vidal. 

Agen. — Arabeyre, Dupré. 
Pau. — Duthen. 
Pés-igueux. — Cazaud, Lévy. 

PHILOSOPHIE 
Sont définitivement reçus : 
Ballande, Chanaud de Lestang, Dupin, 

Fermaud Forsans, Chibrac, Gaudet, Mal-
bos, Morion, Tartaritt, Burucoa, Camus, 
Cassaigne, Costedoat, Dabadie, Déruas, Du-
bosc de Pesquidoux, Duchen, Dutournier, 
Beaumont. 

A Travers Bordeaux 
Dans un débit, rue Letellier, M. Elle L- -, 

scieur, et un chauffeur nommé B... discu-
taient âprement, jeudi soir, sur un sujet po-
litique. Comme il est d'usage en pareille ma-
tière, chacun avait une opinion différente 
qu'il tentait de faire prévaloir. Sans doute 
le chauffeur se trouva-t-il à court d'argu-
ments suffisamment lumineux, et essaya-t-il 
de faire voir trente-six chandelles à son'inter-
locuteur. A l'aide d'un couteau d'abord, d'une 
bouteille ensuite, il voulut frapper M. Elie 
L..., qui esquiva le coup, s'esquiva lui-même 
et vint tout courant conter son aventure à la 
Permanence. Procès-verbal a été dressé con-
tre le chauffeur. 

Un bioyclisie passait vendredi, vers cinq 
heures du soir, rue Camille-Godard, lorsque, 
en face du numéro 88, il renversa Mme Ma-
rie Merlet, âgée de quatre-vingt-trois ans, de-
meurant rue Laseppe. Sans autrement s'in-
quiéter, le pédant continua son chemin. Dans 
sa chute, Mmo Merlet s'est fracturé le poi-
gnet droit; elle porte, en outre, une forte ec-
chymose à la figure. 

Un charretier de dix-neuf ans, Jean S..., 
martyrisait vendredi matin des volailles 
vivantes enfermées dans dos cages en bois 
déposées dans la cour de la gare d'Orléans. 
Comme certaines personnes, indignées, pro-
testaient contra ces absurdes traitements, 
Jean S... les insulta de façon grossière. Con-
duit au commissariat du douzième arron-
dissement, le charretier s'est vu dresser pro-
cès-verbal pour infraction à la police des 
gares et à la loi Grammont. 

Deux employés de la Compagnie du Midi, 
Henri R... et Albert R..., ont été mis en état 
d'arrestation par M. Monteil, commissaire 
à la 7e brigade mobile, et conduits à la place 
pour être mis à la disposition des autorités 
militaires. Henri R... et Albert R... sont in-
culpés de vols à la gare du Midi. 

SAINT-PROJET CINÉMA 
81 et 33, rue Sainte-Catherine 

Continuant l'inoubliable série de films pré-
sentée durant la saison dernière, la direc-
tion s'est assuré la priorité de vues magni 
fiques d'un haut intérêt. Actualités sensa-
tionnelles, voyages dans les pays où la guer-
re sévit vont défiler sur l'écran de ce beau 
cinéma. 

Demain dimanche, matinées à 2 heures, à 
3 h. 3/4, à 5 h. 1/2. Soirée à 8 heures. 

Au programme: «La Croix-Rouge», super-
be actualité; « les Armées et les Chefs alliés »; 
«la Hollande pittoresque»; «le Roman d'un 
Innocent», et des vues documentaires. 

On peut retenir ses places sans supplé 
ment de prix. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

CommuiilcatiOFiSj àYîs&Reiiseigîienieiitst 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'L.U". — D sera fait pendMt î* 

journée de mardi 27 couirant. de huiit heure? 
du matin à six herures du soir, uin arrêt d'eatf 
rues de Pessac, de Lamourrous, Théodoa-e-Duî 
cos et impasse Laurendou. 

,,„« , ■» «a» ■■ ■ — j_ 

Petite Correspondance 
- Saint-Jour. Bordeaux. — Ces bons n'om 

pas cours forcé, bien qu'Us offrent les piui 
complètes garanties. 

— A. C, 35. — Cette Société ne fera pas det 
poursuites pendant la durée de la guerre; vou} 
aurez simplement un intérêt de retard, ■ 

- R. H., 121. — Le créancier ne peut pas obtk 
ger votre mari à payer du moment <jù'll esi 
mobilisé. • 

- M. Daplel. — L Vous pouvez exiger <« 
paiement; voyez votre huissier à ce sujet. s3 
S. Votre nomination peut être retardée dan» 
les circonstances actuelles. — 8. Le Parlement 
n est pas encore rentré. 

- L. B. M., 5. — Les impôts sont exigibles 
mais nous no pouvons vous dire jusqu'à quel 
point seront poussées les poursuites du per»1 
cepteur. . 

— G. M., Pugnac. — L'effet du congé est sus, 
pendu pendant 90 jours, et vous devez le loyei 
tant que vous occuperez l'immeuble. 

— N. 3355, Gontaud. — Le percepteur est 
ro»î?SMS01^ %t&\i .n as'1 en vertu de Partiel» usa du code civil, par voie de compensation,1 

— Une malheureuse 3, Cognac. — 1. L'effet 
des congés étant suspendu pendant 90 jours* 
vous pourriez rester jusqu'au 15 février. 
i, bi vous été» poursuivie en paiement dit 
loyer, vous ne pouvez que demander un délai 
~^?ase ■ palx> à moins qu'un nouveau dé-cret ne vienne proroger le délai déjà accordé 
,„T -' ' 4- —,v°s locataires profitent du moi 
rnmmli?^7,et

c

Ple;n

i

Cîr0ilS'ils sont mobilisés 0» 
? m

h
erçar^ie'à Ia charge de déclarer qu'ils ^2Lrf/^détat dÂ payer dans I<3S autres cas?.. S la" y°PS êtes admis à justifier qu'il* 

mes échus3 Payer toUt 0U partie de® te,S 

ri»-vA„oafî-er- ** Nous n'av°ns aucun moyeit de vous faire recouvrer votre créance. 

QUESTIONS DE CHEMINS DE FER 
G. D..., SC, Bordeaux. — Ce renseignement 

deUdSépa?t. P * utilement t0«rni ParWarl 
A. Z..., 6!). — Les règles du temps de oaix ni 

sont pas applicables en ce moment P 

L.. U.., J1066. — î. En temps normal, 
mois Dans la huïtkme"<fu| suit'la'llvrai 

de la marchandise. En temps deVuerra 
transports commerciaux sont effort,,^ 

« sans responsabilité ni garantie d'aucune. soï tes. Consultez les affiches n,,hiir»« 

t£* ?' C'- uJle ab°nnée. — Aucune. Votre ou, î,1?Lde q."atre'ans paiera demi-place- l'autre place entière, comme vous. 9 

• ' ~" L£ moratorium n'est pas appu cable a ces sortes de créances. , w 

Un chérubin. - Oui, im sa.uf-oondu!t est n* cessaire pour chacun de vous uuuu est n* 
Un Bordelais. — Vous ne pouvez vous mtt 

valoir des règles ni de la jurisprudence rt, 
temps de pa x; l'exploitation desivo"e\ ferrée» 
relève actuellement de l'autorité militaire 

.A.T CIVIL 
DECES du 24 octobre. 

Adrien Detu'cat, 27 ans, rue Verte, 2 
?"an, OS

3
"
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Baniri'Ga'urea, 44 ans, rue Chantecrit, 50 
Mme Luscan, 57 ans, rue Leberthon 5° ' 
Veuve Lafabrler, 65 ans, ruie Moulinlé, 30 
Bi>eirr,e BJZO, 70 ans, rue Saitot-James, 18 
Mme Lacoste, 70 ans, rue de la Benauge 16 
Guillaume Raoul, 72 ans, rue Laviille 24 
Barthélémy Aliibort, 75 ans, cours de 'Tou-louse, 31. , 
^Hn ï110"3' 75 mS' die r%lise-Sannt-Stn 
Jean Lacroix. 77 ans, rue Caussade, 17 
Veuva Boyer, 78 ans, rue Scaliger, 9. 

Décès militaires Français : 
Pierre Cassen. 33 ans, 18e escadron d'équlpagea cbeimiim de CanoHe. 
Je|e (famolte4' 33 3nS' SS6e d'toIa'n,tte'rie. cîiemit 
Armand Esnault, 24 ans, 2e bataillon de cha# 

seura à p.ie!d, rue O'Reilly. 

S(]N IEP 0FIS1I £,LL,S 228 r Ste-CatnerîBt «JUll oe UEUIL o&atisaiiï Couronnes - Manteaaî 

our d Assises 

Le Feu Rue de Vincennes 
Une Femme brûiée grièvement; 

Elfe meurt à l'hôpital 
Samedi matin, veirs deux heures, \fm Ma-

ria Ledoux, ménagère, âgée de soixante-
six ans. que Mme Faujanet avait charita-
blement accueillie et logeait dans un chai 
attenant à, FOU habitation, 92, rue de Vin-
cennes, mettait accidentellement le feu à 
des vêtements en jetant une allumette non 
éteinte. Le fléau se propagea rapidement, 
et bientôt le chai était la proie des flam-
mes. 

En voulant éteindre l'incendie, M0" Le-
doux se brûla grièvement. A ses cris, des 
voisins arrivèrent, puis, par les soins des 
pompiers, requis, la malheureuse fut trans-
portée à l'hôpital Saint-André et admise 
d'urgence salle 9, où elle est morte samedi 
après-midi. 

Après deux heures de travail, les pom-
piers ont regagné leurs casernements. 

Le chai est complètement détruit. Les dé-
gâts s'élèvent à 1,500 fr. environ. 

Présidence die M. le conseiller ÇAMBECËDES. 
Les Défournemesafs 

d'un Notaire 
A la reprise de l'audience, samedi matin, 

à neuf heures, un témoin à décharge est en-
tendu, puis M. l'avocat général Dorosse s© 
lève pour requérir. Il le fait dans le plus 
large esprit d'indulgence, ne s'opposant pas 
à ce que le bénéfice des circonstances atté-
nuantes soit accordé à l'accusé. 

Sausse s'est évanoui au cours du réqui-
sitoire, et l'audience a dû être suspendue 
pendant quelques minutes pour qu'il puisse, 
recevoir des soins. 

Ma Raboutet supplia les jurés d'aller plus 
loin dans la voie de la commisération et de 
répondre non sur les chefs de faux pour 
retenir seulement l'accusation d'abus de 
confiance qualifiés. L'éloquent défenseur a 
tracé un portrait émouvant de la famille de 
l'accusé, aujourd'hui réduite à la misère, et 
sollicité l'indulgence de son jury, surtout 
pour cette famille cruellement éprouvée. 

Le jury rend un verdict affirmatif sur les 
questions d'abus de confiance qualifiés, né-
gatif sur celles de faux et d'usage de faux, 
avec admission de circonstances atténuan-
tes. 

En conséquence, la cour condamne Jean 
Sausse à cinq ans de prison. 

La session est close. 

CORRECTIONNEL 
A l'audience correctionnelle de samedi, le 

tribunal a condamné : 
A quarante jours de prison, Valentin Ca-

zaux, qui a frappé sa femme d'un coup de 
couteau. 

A un mois de prison, Jean Constantin, in-
culpé d'abus da confiance d'une montre. 

A huit jours de prison, sur opposition, 
Blanche Reigbeder, qui avait été condamnée 
par défaut à quinze jours pour avoir laissé 
tomber un pot de fleurs sur la tête d'une 
.voisine avec laquelle elle est en mauvais 
termes. 

CONVOIS FUNEBRES du 25 octobre 
Dans les paroisses : 

St-SeuTin : 9 h., M. Jean Sanoe, 4, r. de l'EgiMen 
Sain-t-Seurto, 

St-Brumo : 9 h. 45. veuve Boyer, 9, rue Saalteer 
St-Nteolas: 9 h. 45, M. B. Allbert, 81, c. de Toc 

louse. n 1 h. 45, M. Guillaume Raoul, 24 rw 
Laville. — 4 h. 30, Mme Luscam, 62, rue Le barthon. 

Ste-Eulalœ : 1 h. 30, veuve Lafabrtar, 36 ruf 
Mouliiniié. — 3 h. 45, M. Romégous, 32,' ru/ Lalande. 

St-Martoall : 1 h. 30, M. Gaurel, 50. r. Chanitecrit" s5e;Mar»: 1 h. 45, M. Padarat, 4, place fl'if 
XlV-Juiltet, - 3 ». 45, Mme Lacoste, 16, rus 
da la Benauige. 

St-Pau/1: 3 h. 45, M. P. Bize, 18, r. Saimt-James 
Sit-AugustMi: 4 h., M. PJazanet, 98, rue-'dtf1 

Gnand-Mauirtan. , 
Autres conuois : 

1 h. 45, Mille Dodin, hôpital des enfants. 
4 h. 30, M. Georges Balz-er, porte du Cimetière 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme Yves 
Cadotret. M. Jérôrni 

Sance et ses enfants, les familles Sance. gyea 
Cardeilhac, Caplong, Domeo, Vassal, Courou' 
neau, Botte, Chéty Betmalle et Eugène Bétoui 
prient leurs amis et connaissances de leuj 
faire l'honneur d'assister aux obsèques"d«»m 

Jean SANCE, 
leur père, beau-père, grand-père, frère, beau, 
frère, oncle, grand-oncle, cousin et ami, quj 
auront lieu le dimanche 25 courant en la bas! 
lique Saint - Seuri i. 

On se réunira à la maison mortuaire, 4, ru< 
de l'Eglise - Saint - Seurin, à huit heures si 
demie, d'où le conv i partira à neuf heures 

Prière de n'envoyer ni fleurs n! couronnes 
Pompes funèbres générales lit, c. AUace-Lorraini, 

Groupa scolaireTalence-Soîîériiio 
La directrice de l'école de filles, rue de Fa-

ïence; la directrice de l'école maternelle, rue 
Laboye; le directeur de l'école de garçons, 
rue Solférino, ont l'honneur d'informer les 
parents que la réouverture de l'école mater-
nelle de la rue Laboye leur permet de re-
cevoir dès maintenant dans cette école les 
enfants les plus jeunes (3 ans, 4 ans, 5 ans, 
6 ans, 7 ans). 

Les petits garçons et les petites filles de 
cet âgo qui étaient obligés d'aller jusqu'à la 
rue Deyries ou à la rue des Sablières n'au-
ront plus à faire ce long trajet par les temps 
froids ou pluvieux. 

Mlle Daugla, rue de Talence; Mme Leclè-
re, rue Laboye; M. Dormoy, rue Solférino', 
recevront les inscriptions à partir de diman-
che matin 25 octobre et les jours suivants. 

Petite Cbronlqne 
On a volé une bâche valant 120 fr. au 

préjudice de M. Gauvin, grainetier, rue de 
la Benauge, 91. 

On a écroué à Ja prison municipale : Un 
manœuvre de Caudéran, qui a brisé cinq 
carreaux de vitre du kiosque des tram-
ways situé à la barrière Saint-Médard; un 
horloger auquel Mms Ferras avait confié 
une cuvette de montre en or, qu'il négli-
gea de restituer, et quatre individus incul-
pés de vols de blé et d'avoine. 

Perdu chien bouledogue, portant collier 
sans nom. Prière de le ramener 35, cours du 
Jardin-Public. Récompense. 

Perdu mardi dernier, de la gare Saint-
Jean à Libourne, un porte-monnaie renfer-
mant une montre et quelques francs. Souve-
nir d'un soldat mort a la guerre. Ranporter 
a M"» Vve Delpy, r. Maxime-Lalanne,'30, Bx. 

Institution Cavaillé, rue Pelleport, Bx 
Concours dame employée postes, Chemins 

de fer Etat, sténo-dactvlo. Tr. P. 
Reprise cours préparation lo 4 novembre. 

Ecole pratique d'Agriculture 
eî de Viticulture de 1 Oisellerie 

Par dépêche du 26 septembre, M. le Minis-
tre de l'agriculture ordonne la réouverture 
de l'Ecoie pratique d'agriculture et de viti-
culture de la Charente. 

Les examens d'admission et le concours ' 
pour l'attribution des bourses auront lieu à 
la préfecture de la Charente le jeudi 5 no-
vembre prochain, à dix heures du matin. 

Les candidats doivent adresser d'urgence 
leur dossier à la préfecture (l« division) ou 
au directeur de l'école, à L'Oisellerie, par 
La Couronne (Charente), Ce dernier sa tient 
à la disposition des familles pour tous ren-
seignements, J 

La rentrée des élèves de première et de 
troisième années est fixée au mardi 3 no-
vembre. 

 *——. 

Port de Bordeaux — Cale pour 
la Batellerie 

Il devait être procédé samedi, à la pré-
fecture de la Gironde, à l'adjudication des 
travaux de construction d'une cale pour la 
batellerie, à établir en aval du hassin à flot 
de Bordeaux. Le devis s'élevait à 325,000 fr. 

Aucun concurrent ne, s'étant présenté, l'ad-
. ludicatiou n'a DU avoir lieu. 

Cours de Dessin et de Peinture 
Réouvertiure, le 3. novembre, des COUTO de 

'dessin et de peinture de M. et Mme Daniel 
Alaux. 

Vaccinations 
Une séance de vaccinatioms et reivacolna'tlons 

-publiques et gratuites aura lieu le jeudi £9 oc-
tobra courant, de deux heures à quatre heu-
res, à l'Athénée, 53, rue des Trols-Conlls. 

Union des Sociétés de 
iPrép j-ration militaire de France 

Comité départemental de la Gironde 
Le comité prévient les Sociétés affiliées qui 

n auraient pas reçu l'avis qui leur u été adres-
sé la semaine dernière, de bien vouloir se ren 
dre, le dimanche 1er novembre, place Charles-
Lamoureqx, à huit heures trois quarts, pour 
Je défilé autorisé par lo général commandant 
d armes afin de déposer, suivant la tradition, 
une couronne sur le monument élevé à la 
Chartreuse en mémoire des soldats morts 
pour la patrie en 1870-1914. 

Les batteries, clairons et trompettes de ces 
Sociétés pourront se jeindre à la manifesta-
tion, mais sous la réserva expresse de ne bat-tre ni sopner. 

Patronage Dupaty (fondé en 1881) 
Dans sa réunion du H octobre oourant, Je 

Patronage Dupaty, réuni en assemblée géné-
rale extraordinaire, a voté à l'unanimité des 
membres : 

lo Une somme de 120 francs, qui, convertie 
en dons en nature, a été distribuée aux fa-
milles nécessiteuses dont les enfants fréquen-
tent le groupe dés écoles Dupaty, par les 
soins de Mme la directrice de l'école des filles. 

go Une somme de 180 francs, versée à l'Œu, 
vre «Pour nos Soldats», pour l'envoi d'objets 
destinés à nos vaillants soldats opérant sur 
Je théâtre da la guerre, afin de les protéger le 
plus possible des intempéries. 

Conseil iê Révision sis ia Justice 
Présidence de M. le général LANCELOT 
Dans sa séance du 23 octobre, le conseil 

de révision de Bordeaux a eu à statuer sur 
deux affaires : 

Il a rejeté le pourvoi formé par le commis-
saire du gouvernement du conseil d© guerre 
de Tours, qui avait condamné la femme 
Cerseau a É50 fr. d'amende pour injures 
publiques envers l'armée et violences voian 
taires. 

Il a également rejeté les recours formés 
par le nommé Lagrange et le commissaire 
du gouvernement du conseil de guerre de 
Toulouse qui avait condamné le dit Lagran-
ge à huit mois de prison pour mend'cité 
avec simulation dis blessures et infirmités. 
Toutefois, sur le moyen relevé d'office par 
le lieutenant-colonel Renault, commissaire 
du gouvernement près le conseil de révision, 
il a annulé le jugement précité et renvoyé la 
cause devant la conseil de guerre de'Bor-
deaux. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
SUD-ATLANTIQUE. — Vole) la lista des pas-

sagers arrivés à Bordeaux samedi 24 octobre, 
dans la matinée, par lo paquebot Garonna, 
venant de La Plata et la ligna : 

Embarqués à Buenos-Ayres : MM. Ludovic 
Picard, Léon Lpuvet et sa famille, Maurice 
Peilet et sa famille, Mlle Thérèze Anglade, 
Henri Joffrin et sa famille, Gabriel Sère de 
Rivière. Uaymonu Sère Ue Rivière, Edrnond 
Lovy, Georges de Baucarel, Curutchet, Paul 
Rives, Mme Amadieu, Paul Revert et sa fa-
mille, René Broberker, Charles Castanet et sa 
femme, Edouard Auchère et sa femme, Char-
les Renault et sa femme, Paul Carrère, Henri 
Desjobert, Firmin Co<--mme, Jean Coutary et 
sa femme, Charles Hautcopur, François Re-
nouard. Jules Coûtant Robert Coûtant, Guil-
laume Denoyer, François Ricaut, Joseph Huet, 
Marcel Régner Jules Bignon, Albert Fafiotte, 
Paul Balbien et sa femme, André Lefèvre, 
Arthur Decherf, Joseph Trivaut, Prosper 
Guérrin, André Talledart, Georges Roy et sa 
famille, François Fourniond, Louis Jerous-
sens, Félix Merlateau, Charles Viteaux et sa 
famille, Paul Collonge et sa famille, Philippe 
Devoir, Ogilde Renouard. 

Embarqué à Rio-de-Janeiro : M. Sasson Lévy, 
Mme Mary Olivier 

Embarqués à Dakar : MM. Richardson, Mar-
cel Cottencln. 

En outre. 257 passagers de classe intermé-
diaire et d'entrepont. 

Mme veuve Labav 
Sarret et son 111g. 

les familles Tapii, Labat, Nérac, Cabanna,' 
Mazet, Sellier, Berny Arnaud et Nicolas prient 
leurs amis et connaissances de leur fairf 
■l'honmeuir d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Maurice LABAT-SARRET, 
leur époux, père gendre, neveu et cousin, qui 
auront lieu Je dimanche 25 courant en l'églis/ 
Saint - Delphin. 

On se réunira à la maison mortuaire, che 
min des Ecoles, villa Sainte-Anne, au Pont-de 
la-Maye, à neuf heures. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Talence, où aura lieu l'inhumation 
Pompes fun. génér. (Serv. du Pont-de-la-Maye., 

CONVOI FUNÈBRE ¥: Lt«k^ 
teur des douanes, et Mme F. Lacoste Mm' 
veuve Patissié, Mme G. Patissié, M- B. Lacc^U 
et sa famille, MUo Bruzon prient leurs amii 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as sister aux obsèques de 

Mme Rachal LACOSTE, 
leur épouse, mère, belle-mère, sœur et H 
qui auront lieu le 25 octobre en l'église 
Sainte-Marie. 

On se réunira à Ja maison mortuaire;1 16, ' 
rue de la Benauge, à. trois heures, d'où 11 
convoi funèbre partira à trois heures et demie 

Il ne sera pas fait d'autres invitation-.-. 
Pompes funèbres générales, w, c. Alsace-lorraifii 

M. et Mm J.-.V. Gjl-„ 
let, M. Didier ejl les serviteurs de Mm» veuve Boyer pi 

leurs amis et connaissances de leur fairs 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BOYER, 
qui auront lieu le dimanche 25 courant dam 
Pégjlse Saint-Bruno 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 9, rue Scaligar, d'où 1« 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Personnel des Ateliers 
de la Compagnie du Midi 

Le personnel des ateliers ds la Compagnie 
dts Chemins d? fer du Midi à Bordeaux a pré-
levé sur ses salaires et appointements une 
troisième somme de 1,683 fr. 40, qui a été ré-
partie comme suit : 

Secours aux blessés, 873 fr. 40; secours aux 
réfugiés belges et français, 255 fr.; secours 
aux familles nécessiteuses, 555 fr. 

Total de la troisième liste, 1.CS3 fr. 40: listes 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DE LA PARASOLERIE BORDE-

LAISE. — Le Syndicat a, dans son assemblée 
générale du U courant, décidé la création 
d'une caisse de maladie pour permettre à sas 
membres d'obtenir les secours nécessaires 
soit médicaux ou pharmaceutiques, pourvus 
du concours de la clinique ouvrière de l'Union 
des Syndicats "uu 

En outre, il prie tous les camarades, syndi-
qués ou non, chômeurs ou dépourvus de tous 
6ecours, ne pouvant obtenir un travail suffi-
sant pour assurer leur existenoe, de sa Dré-
senter tous les Jours à la Bourse du travail 
de neuf heures à midi, où une carte leur sera 
délivrée leur donnant droit aux soupes pomi-
aires où une nourriture régulière et journa-

i,nmhl«uî;«so
n
r.a Seme Proportionnellement au nombre de personnes composant leur famille. 
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RR CUISINIERS DE BORDEAUX (TERRE ET MER), _ Le tirage 

de la tombola annuelle, qui avait été fixé au 
?-i^^llllLaVra -V,eu lR m«l'di 22 décembre, nu bénéfice des familles de ses adhérents mobiU-

T
!/.A

r
,I\?ONS LIMONADIERS RESTAURA-

îEuns. — Le Syndicat informe ton» sas oa 
VîUn'ïî* J>on niobilisés que les secours aux femmes et enfants des garçons mobilisés sont 
distribués toutes les semaines. Vu la longueur 
ro„'a/"£!7Ve Syndicat fait appel il tous les 
non mobilisés pour s'inscrire suivant leurs moyen». 

AVIS OE DÉCÈS, CESSES, flÉMERGIEiïîENTS 
M. et Mmo A. Eyquem, M. et M» J. Kyque> i 

et leur fille, M. et M»« P. Desse et leurs ei • 
fants, M. et Mme pierre Desse, M"«" Lise cl 
JeannerMarie Eyquem, Mme veuve G. Eyquem, 
M. D. Eyquem et sa famille (Limoges), M. .\, 
Troye et sa famille, M»" veuve A. Eyquem 
et sa famille, Mme veuve L. Eyquem et sa fa-
mille, M"» veuve A. Bourgès et sa famille, el 
les familles Eyquem (de Paris), Heiss (<i« 
Paris), V. Eyquem, Bourclez, Tinarrage, Ma • 
frot, Bézy, Petit, ont l'honneur de faire pan 

leurs amis et connaissances de la mort d< 
M. Pierre EYQUEM, 

Agé de 25 ans, 
Sous-lieutenant au 144" de ligne, 

tué au champ d'honneur le 12 octobre", 
à Craonne, 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin, et 
les informent que des messes seront dites 
pour le repos de son âme le lundi 26 octobra 
à l'église de Sainte-Marie La Bastide. 

La famille assistera h celle de dix heures. 
Elle remercie les très nombreuses persort 

nés qui lui ont déjà envoyé des marque» de sympathie. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 24 octobre. 

Comptant : 75 50 ; 3 1/2 comptant, 61 90 p., 85. 
Obligations Ville de Paris 1865, 515; 1871, 3601 
1892-quarts, 80; 1894-1896-quarts, 77 50; 1893. 334. -, 
Comptoir national d'escompte. 804. — Obliga». 
tion? foncières 1879, 445; dlto 1883, 370; <Jito corn, 
mun-ales 1891, 305; dito foncières 1913' 3 1/2 t. p.,' 
415; dito 1913 3 1/2 n. 1., 405; dito communales 
n. liib., 200; dito t. p., 211. — Crédit lyonnais, 
1,105, 1,100. — Est, obligations nouvelles, 375. 
Paris à Lyon et Méditerranée, actions de 500 fr^ 
1,080; dito obligations fusion 3 %. 400; dito obii< 
gâtions fusion nouvelles 3 %, 378. — Bou-rban» 
nais 3 %, 365. — Midi, obligations 3 % anciennes, 
400 50; dito nouvelles, 380. — Orléans, obllg-a» 
tions 4 %, 430. — Ouiest, obligations '3 %, 378f 
dito nouvelles, 375. — Panama, obligations ei 
bons à lots, 100. — Suez, actions de 500 fr.. 4.2s0, 
— Argentine 1911 4 1/2, 80. — Bulgarie 5 % 1904,' 
420 — Chine 4 % or 1895 , 78 50; diito 5 % 1913 , 430,, 
— Egypte, dette unifiée. 88 50. — Espagne 4 %. 
extérieure, o, 160, 80. — h'eiléniique 5 % 1884, ??S 
— Japon 5 % 1913 . 460; dito 1907, 83. - Minas G&T' 
rais 4 1/2 1910. 260. — Russte 1867 et 1889, 78. -v 
■Russie 5 % 1906, 92; dlto 4 1/2 % 1909 , 85. — VU1« 

Kioto, 465. 460. — Banque des Paysans, 72 —. 
Russes réunis 4 1/2 t, p., 89. ~- Sa.ragosse, 3251-
dito obligations 3 % Ire hypothèque, ."21; diitrt 
2e hypothèque, 309. — Rio-Tinto 1.382 1,380; ditm 
c. de n, 1,340, 1.336. — Suez 5 %, 550. — Tramway* 
électriques et omnilbue de Bordeaux, 223. --' 
café de Bordeaux, 128. . 

AVIS AU PUBLIC 
M. Frederick J. D. Pfeiffer, propriétaire d» 

la maison américaine Federico Pfeiffer et C°f Bordeaux, est citoyen américain, né à Bobo-
ken (Etats-Unis)-, et inscrit au consulat. 

Le. consul das Etats-Unis d'Amérique^ 
Géo A. BUCKLING. 

25, passage Durait,! 
Paris, informent 

leur clientèle que leurs usines fonctionnent» 
Livraisons-expéditions Paris et province*. 
Autogénérateurs, projecteurs, lanternes^,. 
générateurs. Toutes réparations. J 
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Lo TaiUatn 
Î3NE LETTRE. — Le maire du Taillan est 

peureux de porter à la connaissance de ses 
(administrés la lettre ci-après, qui lui a été 
adressée par M. Louis Lavergne, négociant, 
jplace des Capucins, Bordeaux : 
f Monsieur le Maire. H» ... 
i r>J été chargé, au début de la çnerre de xe-
ÉMU)* sur le marché des Capucins des dons 
§B nature pour les ambulances dépendant ce 
fe Croix-Rouge ou des autres Sociétés. 
Fr-al acce-pt? cette tâche avec beaux

0
up de 

Soie, parce qu'elle me perme ; deservir encore 
Si France d'une façon très efficace ma» J a-
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£u non? des ambulances, de nos blessés et en 
mon nom Tous méritent notre reconnaissance 
et notrei admiration, et j'espère que. leur géné-
rosité ne se lassera pas avec les rigueurs de 

LTpàtrie a encore besoin de soldats et nous 
ïui en donnerons en rendant à la santé ceux 
toul ont souffert pour elle. 

Je vous remercie, Monsieur le Maire d être 
notre interprète auprès de vos administrés, et 
âe vous prie d'agréer mes hommages respec-

*UeUX- L. LAVERGNE. 
Nous connaissons depuis longtemps les 

pentiments patriotiques de nos vaillantes po-
pulations de la banlieue de Bordeaux; ces 
sentiments ne sont pas près de s'affaiblir, 
l'honorable M. Lavergne, qui le sait bien, 
pourra de nouveau s'en convaincre cet hiver ! 

Eysînes 
SECOURS ALX BLESSES. — Dans sa séan-

ce du samedi 17 octobre, la Société des fêtes 
de Laforêt a voté une somme de 100 fr., à 
de Laforêt a voté une somme de 100 fr„ à la-
quelle est venue s'ajouter celle de 10 fr. à ti-
tre honoraire. Cette somme sera versée au co-
mité de secours. Si les besoins se font de 
nouveau sentir, cette intéressante Société 
Votera de nouveaux fonds. Ce geste méritait 
d'être signalé. U fait le plus grand honneur 
à cette Société philanthropique et à son pré-
sident. 
Sair&t-MIédaFd-en-JalIes 
CONCERT PUBLIC. — La Fanfare des conva-

lescents donnera un concert le 2o octobre 
sur la place de l'Eglise, à trois heures et 
demie. En voici le programme : 

Kéramis, pas redoublé (Turine): Souvenir 

te la Côte d'Or, fantaisie (H. Klmg) ; Mia 
ellina, polka pour piston (G. Allier) ; Pen-

sée d'Anna, valse (S. Poupelin) ; En partant 
pour la Revue, polka (E. Marsal) ; la Sama-
fitaine, fantaisie (J. Ziegle) ; la Marseillaise 
(Rouget de Lisle). 

Taîersc© 
VACCINATIONS ET REVACCINATIONS. -

Le maire de Talence rappelle à ses adminis-
trés qu'une séance de vaccinations et revac-
cinations aura lieu jeudi prochain 29 octobre 
courant, de neuf à onze heures du matin, à 
l'école maternelle de la place de la Maine. 

Doivent être présentés ou s y présenter 
eux-mêmes tous les sujets vaccinés à la 
Séance du 24 septembre dernier. 

Cenon 
HOMONYMIE — M. André Roche, domici-

lié aux "Quatre-Pavillons, nous prie d'annon-
cer qu'il n'a rien de commun avec le nommé 
André Roche, condamné à six mois de pri-
son par le ttribunal de Bordeaux. 

POUR NOS SOLDATS. — Le maire d'Arès 
est heureux de porter à la connaissance de 
ses administrés que la souscription ouverte 
dans la commune pour acheter des vête-
ments chauds à nos braves soldats a produit 
la somme de 1,712 fr. 20, à laquelle il con-
vient d'ajouter celle de 300 fr. généreuse-
ment offerte par la Société musicale l'Avenir 
d'Arès. La souscription totale de 2,012 fr. 20 
a permis d'acheter des étoffes diverses pour 
ia confection de chemises, caleçons, cein-
tures de flanelle, et de la laine que les doigts 
■habiles des femmes d'Arès ont transformée 
en chandails et en chaussettes. Pendant que 
beaucoup travaillaient à domicile, un ou-
vroir a été ouvert, sous la direction de Mme 
Alfred Péreire, et grâce au concours empres-
sé de dames et de demoiselles, il a été possi-
ble de distribuer déjà beaucoup de vête-
ments chauds, d'abord aux blessés de la mai-
son de santé, et ensuite à d'autres soldats 
qui, grâce à la générosité et au dévouement 
de tous, pourront supporter sans trop de 
souffrances les intempéries de l'hiver. 

A Mme Alfred Péreire, à tous ses adminis-
trés, le maire d'Arès adresse ses remèrcî-
ments, et les invite à continuer à apporter 
leur concours aux personnes dévouées qui 
sont a la tête do ce beau mouvement patrio-
tique, car il y a encore beaucoup à faire. 

Lesparre 
Conseil de Révision 

Les opérations du conseil de révision pour 
les cantons de Lesparre et de Saint-Vivien 
ont eu lieu jeudi, à la mairie de Lesparre. j 

Elles étaient présidées par notre sympa-
thique sous-préfet, M. Tabart-Robert, assisté 
Se MM. le général Hugues; van Huffel, con-
seiller de préfecture; Mothes, conseiller gé-
néral; Corne et Boymier, conseillers d'ar-
rondissement; Guy, lieutenant-colonel com- | 
mandant le bureau de recrutement; Gallot, 
médecin-major; Dubourdieu et Crauste, mô-
âeoins aides-majors. i 

Etaient présents à la séance : M. Gaujac, 1 
maire de Lesparre; les maires des cantons 
de Lesparre et Saint-Vivien, et M. Claustre*, 
capitaine de gendarmerie commandant les 
brigades de l'arrondissement de Lesparre. 
' 323 hommes se sont présentés devant la 
commission : 219 du canton de Lesparre et 
104 du canton de Saint-Vivien. 

Ce contingent se décompose ainsi qu'il 
luit : 

Lesparre : Ajournés des classes 1913-1914, 
43 exemptés et réformés des classes 1910 à 
1914, 53 classe 1915, 123. 

Saint-Vivien : Ajournés des classes 1913-
1914, 12 réformés et exemptés des classes 1910 
ti 1914, 22; classe 1915, 70. 

La moyenne générale pour les deux can-
tons des hommes reconnus aptes au service 
armé s'est élevée à 85 %. 

Nos futurs défenseurs ont, comme d'habi-
tude, montré un entrain un peu bruyant, 
mais il ne s'est produit aucun incident. 

Le service d'ordre était assuré par la gen-
darmerie de Lesparre, sous la direction de 
l'actif maréchal des logis chef, M. Espagnet. 

. PREPARATION MILITAIRE. — Le prési-
dent de la Société de préparation militaire 
Informe tous lej jeunes gens de la classe 
1915 que, conformément à la demande du 
ministre de la guerre, les exercices de tir 
commenceront au stand de Margaux le di-
manche 1er novembre, à deux heures préd-
ises du soir, et il les invite à demander leur 
Inscription soit à son domicile, soit à l'école 
des garçons. 

Saint-Savin-de-Blayo 
RECENSEMENT DES CHEVAUX. - Les 

propriétaires des chevaux et mulets sont 
priés de se présenter mardi 27 courant, au 
recensement qui aura lieu à Saint-Sâvin, à 
treize heures. Tous les animaux, à partir 
«e quatre ans, sans distinction, devront être 
présentés attelés aux voitures. 

Coutras 
ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT.- Sous 

ï initiative de la municipalité, il a été formé 
A Coutras un comité dans le but de grouper 
lioutes les femmes de Coutras désireuses 
d'apporter leur concours à l'Œuvre du Tri-
cot du Soldat. Il est ainsi composé : Prési-
dente, Mlle Lalanne; vice-présidente, Mme 
iVeder; trésorière-secrétaire, Mlle Boscq • as-
sistantes, Mmes Cantelobre-, veuve Jean Nau 
pobert Urbain, Jean Robin, Rozat, Tauziet 

Dès sa formation, le comité s'est active-
ment mis à l'œuvre; il a fat" appel à toutes 
les bonnes volontés. Son appel a été enten-
du; aussi a-t-U pu faire un premier envoi de 
100 paires de chaussettes, 18 gilets, 10 paires 
de gants, 24 passe-mor-Lagnes ou cache-nez 
»2 caleçons, 7 chemises, 10 gilets ou ceintu-
ras de flanelle. 

deuxiè me envoi sera fait très prochai-
: Le maire de Coutras remercie vivement 
les dames du comité et les nombreuses per-
tv^Zu^J-,1 app?rté à -'Œuvre leur con-tribution, soit, par leur travail, soit par les 
dons en argent ou en nature. 

ESpanrte 
■âN?S

D
BLESSES- ~ Mercredi matin est arri-vé à Branne un nouveau convoi de blessés 

Ênesbà VhkZ ?°mbre -de huit serontso 1 gnôs à 1 hôpital temporaire de cette localité. 

Libourne 

9 àsàuk ':&ùm£ï%$ 

PENSIONNAT BRQSSARO, 63, r. Sablière, 
Libcurno (5e année), vaste terrain. C. du col-
lège, surveill. d'études, leçons particulières. 

POUR LES REFUGIES. — Le maire de Li-
bourne remercie les généreux donateurs qui 
ont répondu à son appel en envoyant à la 
mairie un stock important de vêtements 
d'hiver pour les réfugiés. 

Avisé qu'un nouveau convoi de réfugiés 
belges doit arriver incessamment, il renou-
velle son appel à la population, dont la gé-
nérosité s'exerce si parfaitement depuis le 
début des hostilités. A ces frères de Belgi-
que, qui ont tout sacrifié pour leur pays et 
opt tant fait pour la France, donnons lar-
gement. Notre reconnaissance ne sera ja-
mais assez grande. 

A l'approche du froid, des vêtements d'hi-
ver sont de première nécessité. Que chacun 
visite son vestiaire, en retire une partie 
pour ce; malheureux frères affligés. Tous 
les dons seront les bienvenus et distribués 
aussitôt. 

AVIS. — Le secrétariat de la Chambre de . 
commerce de Libourne nous communique • 
la note suivante : 

« La Chambre de commerce reçoit de l'Of-
fice national du commerce extérieur des ren-
seignements sur toutes sortes de marchan-
dises ou produits, mis à la disposition des 
commerçants français par les pays neutres. 
Le nom et l'adresse de oes maisons se trou-
vent au secrétariat de la Chambre où les 
intéressés peuvent s'adresser. 

PLANTEURS DE TABAC. — Voici les jours 
et heures auxquels les cultivateurs seront 
admis à faire, à la mairie, la déclaration de 
planter du tabac en 1915 : 

Canton de Castillon : Sainte-Terre, 13 no-
vembre, de 12 à 15 heures. 

Canton de Pujols : Civrac, 3 novembre, de 
12 à 15 heures; Flaujagues, H novembre, de 
11 à 15 heures; Mouliets, 13 novembre, de 12 à 
15 heures; Pessac-sur-Dordogne, 17 novembre, 
de 14 à 15 heures; Pujols, 14 novembre, .de 12 
îi 15 heures; Saint-Pey-de-Castets, 16 novem-
bre, de 12 à 15 heures. 

Canton de Sainte-Foy-la-Grands : Eynesse, 
16 novembre, de 12 à 16 heures; Pineuilh, 4, 5, 
6, 7 novembre, de 12 à 16 heures; Riocaud. 9 
novembre, de 12 à 15 heures; SaintAvit-du-
Moiron, 3, 4, 5, 6 7, 8, 9, .10 novembre, de 12 n 

16 heures; Saint-André-Appelles, 10 novemrbe, 
de 12 a 15 heures; Saint-Nazaire, 11, 12 novem-
bre, 12 a 16 heures; Saint-Philippe-du-Seignal, 
11, 12 novembre, de 12 ù 16 heures. 

Sassite-Foy-îa-Grande 
AVIS AUX PROPRIETAIRES - VITICUL-

TEURS. — Le délai d'admission au consor-
tium formé par les propriétaires-viticulteurs 
est prorogé jusqu'au • trente et un » octo-
bre courant, et les demandes peuvent être 
adressées au secrétaire du Consortium, à 
Eynesse, jusqu'à cette date. 

Le samedi 31 octobre, à une heure, aura 
lieu à la mairie de Sainte-Foy une réunion, 
où tous les membres du Consortium sont 
instamment priés d'assister. 

.es Semailles ei 
les Travaux d'Automne 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
M. Jules Duvlvier. ajusteur, hôpital auxiliai-

re n. 20, rue de Salntonge, demande des nou-
velles de sa femme et de son fils, habitant 
Aulnoy-lffî-Vatenciennes (Nord). 

Mme Lucien GiBaoït, chez sa mère, à Ber-
gerac (Dordogne), place du Marché-Couvert, 
demande des nouvelles de son beau-père, M. 
Jules Gillaut, évacué de ViiIle-sur-Cousainces 
(Meiuse) depuis le 5 septembre. 

Meciiercfies de Solfiais 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
La famille Dubroca, forgeron à Samadet 

(Landes), serait reconnaissante aux officiers, 
sous-officiers et soldats de vouloir bien leur 
donner des nouvelles de leur fils Abell Dubroca, 
dru 34e d'infanterie, 5e compagnie, médaillé du 
Maroc, qui n'a pas écrit depuis le 23 août. 

Théodore Fleurisse, du 144e régiment d'in-
fainteirie, 28e compagnie, en tirattemenit à l'hô-
pital temporaire n. 22, à Caudéran (Gironde), 
demande des nouvelles de sa faimlille, habitant 
Lill'le, 93, rue Pœirre-Legra>nid. 

Louis Deneuviller, du 18e bataillon de chas-
seurs à pied, en traitement à l'hôpital tempo-
raire n. 22, à Caudéran (Gironde), demande 
des nouvelles de sa famille, de Vred (Nord). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des renseôgnemeiats sur Pierre de- Mercier de 
Caladon, soldait au 309e d'infanterie, 2-te com-
pagnie, disparu le 12 septembre, an combat de 
nuit de Nossoncourt-le-Ménil (Vosges), de vou-
loir bien écrire à ses parents, à Furael (Lot-et-
Garonne). 

Prière aux sous-officiers, soldats, infirmiers 
du 120e d'infanterie de donner des nouvelles, 
bonnes ou mauvaises, de Michel Gardez, soldat 
au 120e d'infanterie, lie compagnie, dont sa 
famille est sans nouvelles depuis le 16 août. — 
Dominer renseignements par lettre à M. As-
ther Gardez, peintre à Fontaine-sur-Somme 
(Somme). 

Antoine Vérin, caporal au 332e d'infaniteirie, 
■en convalescence au camp de Saint-Médard, de-
mande des nouvelles de sa famille, de Beau-
vais-en-Cambrésis (Nord). 

Gustave Lambert, du 51e d'Infanterie, an 
convalescence au camp de Saint-Médard, de-
manda des nouvelles de sa famille, de EiHes-
Momchy (Oise). 

Parfait Champion et Jules Oharlet, du 151e 
d'infanterie, en convalescence au camp de 
Saint-Médard. demandent des nouvelles de 
Jeuir famille, de Château-Regnault-Bogny (Ar-
dennes:) et de Villers-Fauoon (Somme). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 344e régiment d'infanterie qui pourraient 
donner des nouvelles du soldat Georges Nouai!- I 
lac, 23e compagnie, parti de Bordeaux le 13 
août damier et dont on est sans nouvelles de-
puis, de prévenir Mme Nouaillac, 279, boude- j 
vard de Taienoe, Bordeaux. 

M. Hubert, propriétaire-viticulteuir à Blaye | 
(Gironde), demandie des renseignements sur 
son fils, Léo Hubert, soldat de réserve à la 
23e compagnie du 257e d'infanterie, dont il n'a 
pas eu de, nouvelles depuis le 18 août, malgré 
toutes les' demandes de renseigneimenits fautes 
jusqu'à ce jour. ; 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 20e d'infanterie, 9e compagnie, de bien vou- j 
loir donner des nouvelles de Georges Dargen, I 
'dont La famille est sans nouvelles depuis le 15 
septembre. Ecrire à Mme Dargen, 116, rue Sain-
te-Catherine, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
'qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
'Charles Gassmann, du 72e de ligne, lie compa-
gnie, disparu le 6 septembre au combat de Bl-
gnlcouirt (Marne), de vouloir bien en aviser 
Georges Hourdebaigt, 29, route de Saint-Mé-
dard, à Caudéran, Gironde. 

Prière à toute personne pouvant donner ren-
seignements sur René Bertrand, 8e seation de 

; 'mitrailleuses du 57e d'infanterie» hleseé au 
! commencomen/t d'octobre et dont la famille ne 

sait pas où 11 a été évacué, d'écrire à Mme Ba-
Taton, 7, avenue de Carros, à Talemce (Giron-
lie), ou rue Mouineyra, 182, Bordeaux. 

Mme Raymond Liande serait très reconnais-
sante au militaire du 144e qui s'est présenté 
182, rue Mouneyra, pour lui donner des nou-
velles de son mari, de bien vouloir se faire con-
naître et donner son adresse ou écrire- à Mme 
Liande, 182, rue Mouneyra, ou avenue de Car-
res, 7, à Talence (Gironde). 

Les parents de Ariste Boudain, soldat au 
20e d'infanterie (M-armande), sollicitent des 
chefs et soldats de ce régiment des nouvelles 
de leur fils. Ecrire Boudain, 4 bis, place de 
Lerme, Bordeaux. 

Prière aux civils ou militaires qui pour-
raient savoir si Maurice Barrière, du 345e de 
ligne, 19e compagnie, 10e escouade, est blessé 
prisonnier ou mort, de bien vouloir avertir 
sa femme, Augusta Barrière, 125, rue Guil-
laume-Leblanc, Bordeaux. 

Le soldat Philippe Wiatte, du 2e bataillon 
de chasseurs à pied, 5e compagnie (armée ac-
tive), demande des nouvelles de ses parents, 
habitant Lunéville, dont il n'a rien reçu de-
puis le 18 août. Adresser les renseignements, 
château du Parc-Saint-Ferme, par Monségur 
(Gironde). 

. Le clairon Félix Laubry, du 58e chasseurs a 
pied, demande des nouvelles de sa femme et 
de ses enfants, qu'il a laissés à Lauvin-Plan-
que (Nord), par Douai. Ecrire Félix Laubry, 
hôpital temporaire n. 21, Ire division, rue Mon-
denard. 

Mme Henri Dutilh, sans nouvelles de son 
mari, disparu le 22 août, après le combat 'le 
Sïiint-Méda, 1, serait reconnaissante à toute 
personne pouvant lui donner des renseigne-
ments sur le lieutenant de réserve Henri Du-
tilh, compagnie 12/2. (ie génie. Ecrire Pitray, 
par Vélines (Dordogne). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 126e de ligne, à Brive. de faire parvenir à 
leurs parents, habitant Tocane-Saint-Apre 
(Dordogne), dès nouvelles, bonnes ou mauvai-
ses, concernant leur fils, Georges Labro, sim-
ple soldat à la 5e compagnie dudit régiment. 
Ce militaire n'a pas donné signe de vie depuis 
le 17 août. 

Permissions aux Soldats 
Le ministre de l'agriculture nous communi-

que la circulaire suivante qui vient d'Être 
adressée aux préfets : 

«M. le Ministre de l'Agriculture à Mes-
sieurs les Préfets. 

» M. le Ministre de la guerre a bien voulu, 
sur ma demande, en vue de faciliter les tra-
vaux agricoles pendant la période des se-
mailles, décider que des permissions d'une 
durée maximum de quinze jours pourraient 
être accordées aux hommes « des dépôts ter-
ritoriaux de la zone de l'intérieur » qui exer-
cent « des professions agricoles ». 

» Les hommes ainsi désignés seront en-
voyés dans leurs communes, où ils devront 
procéder aux travaux des champs pour 
« préparation et exécution des semailles s. 

» Il importe au plus haut degré que les 
hommes momentanémenfrretirés des dépôts 
emploient toute leur activité à réaliser le 
but que s'est proposé le gouvernement : la 
préparation de la récolte prochaine. 

» Il est donc indispensable que les maires, 
sous l'autorité desquels vont se trouver ces 
soldats, s'inspirent de cette idée que la me-
sure adoptée ne vise pas l'attribution d'une 
faveur à tel ou tel cultivateur, mais qu'elle 
est prise en vue de l'intérêt général du pays. 
Les hommes doivent donc employer tout 
leur temps disponible aux travaux de se-
mailles, et ceux qui, n'ayant qu'une très 
faible surface à travailler chez eux, termi-
neront leurs travaux en quelques jours s'em-
ploieront pendant le reste de leur congé 
chez les autres cultivateurs du pays, et en 
premier lieu sur les propriétés des cultiva-
teurs mobilisés que leur âge prive de toute 
permission. 

» Cette répartition de la main - d'oeuvre, 
ainsi procurée aux communes, ne peut être 
faite que par l'action des maires, qui au-
ront à tenir compte, comme vous l'indiquait 
ma circulaire du lor août, des conditions 
locales pour l'organisation du travail. 

» Le travail collectif sera organisé ai> j 
tant que possible. ! 

» Il incombera aux maires de s'assurer i 
que tous les hommes ainsi renvoyés dans ' 
leurs foyers entrent bien dans les caté- j 
gories d'agriculteurs prévues dans la cir- ' 
culaire du ministre de la guerre, et que 
tout leur temps est utilement employé aux 
travaux des champs. 

» Les maires, qui auront constaté l'arri-
vée des permissionnaires et contrôlé leur 
utilisation aux travaux de semailles, de-
vront, à l'expiration de la permission, sur-
veiller leur départ. 

» Vous voudrez bien demander aux mai-
res de vous fournir un rapport sur les ré-
sultats de ces opérations et me transmet-
tre vous-même un résumé de ces rapports 
avec votre appréciation sur les résultats 
obtenus. » 

DORDOGNE 

PERIGUEUX 
Honneur aux Braves 

Le capitaine Boudet, du 33e d'artillerie, a 
été cité à l'ordre de l'armée et promu chef 
d'escadron. 

— L'adjudant Tracard, du 34e d'artillerie, 
a été promu sous-lieutenant. 

— L'adjudant Barrière, du 50e, a été pro-
mu sous-lieutenant. 

— Le sergent Laprade est proposé pour le 
grade de sous-lieutenant. 

— Le trompette Potevin, du 34e d'artillerie, 
a été cité à l'ordre de l'armée. 

ei traversant la ville par groupes, à la ca-
serne Bosauet. 

A la place du Sablar, un incident se pro-
duisit : un des groupes, composé d'hommes 
jeunes, rencontra une escouade de prison-
niers allemands qui revenaient d'une cor-
vée. A leur vue, les Belges poussèrent des 
cris hostiles à l'adresse des barbares, et leur 
auraient fait un mauvais parti s'ils n'en 
avaient été en.,.êchés par des gendarmes et 
des soldats. Les Allemands baissaient la 
té te. 

Sur tout le point du parcours, nos hôtes 
furent l'objet de marques de sympathie de 
la part des* habitants oui s'étaient portés 
sur leur passage. Sur plusieurs points, les 
li, 68 rtPS éco1es communales, garçons et 
tilles, faisaient haie. Nous avons vu des 
jeunes dames remettre aux enfants des 
friandises, et eux disaient gentiment : 
« Merci ! Vive la France ! » 

A la caserne, on leur a servi des boissons 
chaudes, puis on leur a remis des billets 
de logement dans des familles de la ville, 
ou un repas et des soins les attendaient, et 
ou Us ont été conduits par des commissaires 
délégués à cet effet. 

Les hommes Jeunes, trois cents environ, 
sont logés et nourris à la caserne Bosquet. 

Après l'identification des réfugiés, 225 
d'entre eux ont été dirigés vendredi soir sur 
Saint-Sever. 

Samedi matin, par le train de onze heu-
res et demie, près de 200 sont partis pour 
Dax. A chaque départ de train les Belges 
agitaient leur coiffure en criant : « Vive la 
France ! » 

Une grande partie de ceux qui restent ici 
va être répartie entre les diverses commu-
nes de l'arrondissement de Mont-de-Marsan. 
D'autres réfugiés sont annoncés. 

CHASSE A LA PALOMBE. — La chas-
se à la palombe au moyen de filets bat 
son plein. 

Les prises sont fructueuses. Les chas-
seurs sont par conséquent satisfaits; mais 
ils ont un regret celui de ne pouvoir ven-
dre le produi* de leur chasse, ce qui, pour 
la plupart, constituerait une ressource pour 
leur ménage. 

L'administration -Supérieure ne pourrait-
elle pas pousser sa bienveillance jusqu'à 
permettre, du moins tolérer la vente et le 
colportage de la palombe qu'elle a autori-
sé à détruire ? 

La mesure, qui serait en somme logique, 
répondrait à . un vœu général. 

SAMADET 
SUCCES AUX EXAMENS. — Nous avons 

le plaisir d'enregistrer le succès au brevet 
supérieur de Mlle Thérèze Dubroca, fille 
d'un de nos facteurs des postes. Nos vives 
félicitations. 

NOS ECOLES. — La réouverture des éco-
les de Saint-Georges est fixée à lundi pro-
chain 26 courant. 

NOUVELLE-HALLE. — Deux cents sacs de 
châtaignes environ se sont vendus de 7 à 
8 fr. le sac; 200 sacs de noix environ se sont 
vendus de 20 à 25 fr. les 50 kilos. La ven-
dange s'est vendue de 8 à 9 fr. les 50 kilos. 

BERGERAC 
BREVET SUPERIEUR. — Mlle Marie Pla-

ziac, élève de l'institution Maintenon, vient 
de subir avec succès les examens du bre-
vet supérieur. 

Nous lui adressons toutes nos félicita-
tions, ainsi qu'à Mlle Barate, la directri-
ce si éclairée de l'institution Maintenon. 

PHARMACIE DE SERVICE. — Aujour-
d'hui dimanche, pharmacie Chartier, rue 
du Marché. 

POUR LES BLESSES. — Les employés 
de la Compagnie d'Orléans (gare de Ber-
gerac), ont prélevé sur leurs appointe-
ments une somme relativement importan-
te destinée à procurer quelques améliora-
tions aux soins des blessés. Cette somme 
a été remise au médecin-chef de l'hôpital 
Davoust. Toutes nos félicitations. 

PRELEVEMENTS. — M. Riu, commissaire 
de policé, a prélevé mercredi matin 40 
échantillons de lait et 20 échantillons de 
vin, qui vont être soumis à l'analyse. 

VISITE D'HOPITAUX — MM. de La Batut, 
sénateur; Clament, député; Tovera, sous-
préfet, accompagnés du major Simbat, di-
recteur du service de santé à Bergerac, ont 
visité vendredi après-midi les hôpitaux de 
notre ville. 

A L'INSTRUCTION. — M. Ampoulauge, 
juge d'instruction, a procédé aujourd'hui à 
des confrontations dans une affaire de vol 
reprochée à la fille Marzac. 

LES INDESIRABLES. — On sait que les 
évacués étrangers, parmi lesquels se trou-
vent des Alsaciens-Lorrains, des Tchèques, 
des Russes et des Polonais, ont été logés 
dans les deux écoles communales du fau-
bourg. 

L'autorité administrative s'est préoccupée 
de faire évacuer ces locaux pour pouvoir 
rouvrir les écoles, et a fait des démarches 
auprès de l'autorité militaire pour avoir à 
sa disposition un local occupé jusqu'ici par 
l'armée. 

U est probable que sous peu les écoles 
vont être réouvertes. 

A propos des indésirables, nous pouvons 
indiquer que quatre jeunes Alsaciens-Lor-
rains ont contracté jeudi un engagement 
dans l'armée française, et ont été dirigés 
vendredi sur leur régiment, le 144e de ligne, 
à Bordeaux. 

LA COQUILLE 
RECLAMATION. — On nous écrit pour 

nous signaler que certaines gares manquent 
totalement de feuilles d'expédition pour les 
colis des soldats; on porte tout à la poste, 
d'où grand encombrement et port beaucoup 
plus cher. La gare de La Coquille en est 
dépourvue depuis une huitaine de jours. 

Il suffit, croyons-nous, de signaler cette 
lacune pour que la Compagnie prenne im-
médiatement des mesures pour la combler. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TAREES 

TROP DE SOLLICITUDE. — Mercredi, au 
moment où l'on embarquait pour Bordeaux 
et Pauillac le convoi de prisonniers alle-
mands dirigés sur le Maroc, un nommé M..., 
employé à P abattoir, et dont la femme tra-
vaille à l'Arsenal, s'est approché d'un sous-
officier teuton et lui a remis une bouteille 
de vin et un billet. 

Cet ouvrier, qui professe des opinions an-
timilitaristes, a été appréhendé et conduit à 
la place. Quant au sous-officier allemand, U 
a été détaché de ses camarades et conduit à 
la caserne Reffye, où il restera pendant la 
durée de l'enquête sur cet incident. 

PROMOTIONS. — Sont nommés à titre 
temporaire :, 

Capitaines : M. du Périer de Larsan, lieu-
tenant au 10e hussardS; M. de'Lary de La 
Tour, lieutenant au 10e hussards. 

Sous-lieutenants : M. Duvigneau, maré-
chal des logis au 10e hussards; M. de Lur-
Saluces, maréchal des logis au 10e hussards; 
M. Bertran, adjudant au 10e hussards. 

OBSEQUES D'UN SOLDAT. — Mercredi 
matin ont eu lieu en grande pompe les ob-
sèques du soldat français Pierre Philippe, 
originaire de la Bretagne, décédé des suites 
de ses blessures à l'hôpital temporaire de la 
rue Théophile-Gauthier. 

Ce décès est le seul qui se soit produit, jus-
qu'ici, dans cet hôpital, où les femmes de 
France multiplient leurs soins et leur dé-
vouement. 

Tous les blessés convalescents assistaient 
à la levée du corps. Le cercueil, recouvert 
du drapeau tricolore et de la tenue du dé-
funt, a été accompagné au cimetière par le 
conseil d'administration et les infirmières 
des Femmes de France, ainsi que par une 
délégation des corps de troupe de la garni-
son. 

Sur la tombe, M. le commandant d'artille-
rie Besançon a prononcé une éloquente et 
patriotique allocution qui a vivement ému 
la nombreuse assistance. 

ETAT CIVIL des 20 et 21 octobre. 
Naissance : une fille, à la Materniité. 
Décès : Julien Boué, U mois, rue Paul-Bert, 

S; Adrien Dossat, 64 ans, nue Denvbanrère, 1. 
Décès militaires. — Français : Pierre Phi-

lippe, se/Mat au 25e d'infanterie, 32 ans, rue 
Eitg-ème-Ténot. 

Aillemande : Antoine Lun, soldat, à l'hOpl-
tal; Hermann. Pakenberg, soldat, hôpital. 

LOURDES 
AVIS AUX SUJETS BELGES. — La classe 

1914 belge est appelée sous les drapeaux, et 
les engagements volontaires des Belges de 
18 à 30 ans sont acceptés pour la durée de la 
guerre. 

Les préfets ont reçu des instructions pour 
diriger gratuitement les appelés sur les 
points de concentration. 

Il est rappelé aux hommes de 18 à 30 ans 
qu'il y a danger pour eux à rentrer en Bel-
gique, où ils sont exposés à" être incorporés 
dans l'armée allemande. 
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Bassin à flot de Bordeaux. 
LCNPI 26 OCTOBRE 

Entrée 10 n. 51 | Pleine mer.... 12 h. 51 
Sortie 11 h. 51 I Hauteur 3-80 

—H» 

Sêfarts des Searriers à'Uatpe Mer 
Mardi 27 octobre. 

Alexandrie, Egypte, Syrie, viâ Marseille, par 
st. Lotus (Bordeaux-Saiimt-Jean, à 19 h. 20). 

^OIÏVËLLËS^ COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 23 octobre. 
Agneaux amenés 61. renvoi »», vendus de 20 à 

28 tr. la pièce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
ûu 23 octobre, de 7 a 8' du matin. 

Veaux BOUT 

rissons.. 
Génisses. 

IntuM 

SI 
M 

Vendus 

31 
14 

Prix par tête 

1» qte, 30 a 351; 2', 15 à 20' 
1" qté, 35 à 45'; 2«. 30 à 35' 

lr. Veaux gras amenés 10, vendus de 94 a 
les 50 EL 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 24 octobre 1914. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés et halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité, 
de 250 à 260 fr.; 2e qualité, de 225 à 240 fr.; 2o 
qualité, de 190 à 210 fr. — Pérlgord ou Basque, 
Ire qualité, de 225 à 240 fr.; 2e qualité, de 190 à 
200 fr.; 3e qualité, de 180 à 190 fr. Le tout :es 
100 kilos. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
1 fr. à 1 fr. 25; la cage, de 8 à 12 fr.; le cageot, 
de 5 à 7 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, ie 
3 fr. 50 à 7 fr. 50; gravettes, de 1 fr. 50 à 3 fr.; 
portugaises, de 1 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, le 
colis, de 8 à 10 fr. ; palourdes, de 5 à 6 fr. 

Fruits. — Châtaignes du Périgord, les 100 ki-
los, de 18 à 20 fr.; citrons, le cent, de 5 à 9 fr.; 
fraises, la caisse, de 70 à 75 c. ; melons canta 
loup, la douzaine, de 2 à 6 fr.; melons verts, 
de 2 à 3 fr.; noix vertes, les 100 kilos, de 45 à 
50 fr. ; pêches, le kilo, de 40 à 60 c. ; poires di-
verses, de 20 h 35 fr.; pommes diverses, de 18 
à 25 fr.; raisin blanc, de 30 à 40 fr.; raisin 
noir, de 25 à 35 fr. 

La-pins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
de 170 à 180 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la douzai-
ne, de 25 c. à 3 fr.; choux-fleurs du pays, le 
1 fr. 25 à 6 fr.; choux de Bruxelles, le kilo, de 
60 à 65 c.; choux pommés, la douzaine, de 1 fr. 
50 à 4 fr. 50; céleri, le paquet, de 40 c. à 1 fr. 
25; chicorée, la douzaine, de 35 c. à 1 fr.; cres-
son, la douzaine, de 50 à 90 c; carottes, le pa-
quet, de 30 c. ,à 1 fr. 25; épinards, la douzaine, 
de 80 c. à 1 fr. ; haricots verts, le kilo, de 60 c. 
à 1 fr. 20; haricots en grains, de 40 à 50 e.; 
laitues, la douzaine, de 50 c. à 1 fr.; navets, 
de 25 c. à 70 c.; oseille, de 30 à 35 c; pommes 
de terre, les 100 kilos, de 10 à 15 fr.; salsifis, 
le paquet, de 60 à 90 c. ; tomates, les 100 kilos, 
de 20 à 21 fr. 

Oies. — . Oies plumées, Midi, la pièce, de 
3 fr. 50 à 5 fr. 50; oies dépouillées, du Poitou, 
de 4 à 6 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le 
mille, de 118 à 120 fr. ; Nord et marques si-
milaires, le mille, de 116 à 118 fr. 

>. XSwlles- -Canards, les 100 kilos, de 190 i 
à 220 fr.; dindes gros, de 200 à 225 fr.- din-
donneaux, de 220 à 250 £r.; pigeons fuyards 
^.vJ1/1^' .de 12 à 15 £r-: P>Seons gras, de 23 à 27 fr.; pigeons moyens, de 18 à 24 fr.- pin-
tades, de 60 à 80 fr.; poules et coqs, les 100 
kilos, de 180 à 200 fr. ; poulets, de 250 à 320 fr 

(Le tout poids mort.) 
Poisson de mer. — Anguilles G., le kilo de 

1 fr. 80 à 2 fr.; anguilles M., de 1 fr. 10 a 
1 fr. 25; anguilles P., de 0 fr. 50 à 0 fr 75-
crevettes (Arcachonl, de 2 fr. à 2 fr. 50; cre-
vettes (santé), le 1 fr. à 4 fr. 50; éperlans ou 
trogues, le cent, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50; gron-
dins G., les six, de 10 à 12 fr.; grondins M., 
de 5 à 7 fr.; grondins P., la douzaine, de 
1 fr. à 2 fr. ; homards, le kilo, de 3 fr. à 
3 fr. 25; langoustes, de 3 fr. 50 à 4 fr. ; ma-
quereaux, le cent de 20 à 30 fr.; merlans, la 
douzaine, de 0 fr. 50 à 1 fr. ; merlus, le kilo, 
de 1 fr. 40 à 1 fr. 50; mulets moyens, le 
1 fr 80 à 2 tr. ; raies, de 0 fr. 40 à 1 fr. 50; 
rougets barbets, la douzaine, de t fr. 50 à 
3 fr. ; rousseaux, de 4 fr. à C fr. ; royans d'Ar-
cachon. le cent, de ? fr. à 2 fr. 50; sardines 
de Bretagne, de 4 fr. 50 à 5 fr.: soles G., le 
kilo, de 3 fr. à 3 fr. 50; soles M., de 2 fr. 50 
à 3 fr.; soles P., de 1 fr. 50 à 2 fr.; thons, la 
pièce, de 8 à 16 fr.; turbot, le kilo, de 3 fr. à 
3 fr 25. 

Poisson .d'eau douce. — Mêmes cours. 

Boeuts ou vaches 
1/4 derrière. b« Le kl 

qualité 11)542 
1/4 devant dito 1 65 I 
Esquinaut ou 

aloyau 2 40 2 
Cuisse .. » » » 
Vache bonne 
1" choix 160 1 
2» choix 120 1 
3» choix 1 » 1 

Montons 
1" qualité 1 80 1 
2» qualité 1 50 1 
3« luallté 1 30 1 
Chèvres 1" cuoilt 0 711 0 

— ?• choix 0 50 0 
Vente calme. 

Veaux 
Extra 1 75 1 85 
1" qualité 1 50 1 60 
2« qualité I 30 1 40 
3> qualité 1 20 1 30 
Ch.-lnt. 2-Sèv. 

et lim Petits. » • ■ • 
Gros » » » 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. » » » 

Abat d'Abat- Pièce. 
toir complet. 7à 11 fr. 

Abat d'expédi-
tion complet 5à7fr. 
Porcs (les 100 kilos). 

1» qualité.. 150à 155tr. 
2» qualité... 120âl30fr. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DF BORDEAUX 
du 24 octobre 1914 

Faillite. 
Par jugement du 30 mars 1914, le Tribunal ^ 

fixé au 2 avril 1912 l'époque à laquelle a ea 
lieu la cessation de paiements du sieur Andr< 
Dalaney, coastructouir mécanicien à Bordeaux! 
déclamé en état de faillite, pair juigeoienit d» 
M octobre 1913. 

CARTE 
des 

FroDtiteiilri et fie l'Est 

MARCHÉ AUX RAISINS 
Quai de la Grave 

Cours du jeudi : ville, 8 et 9 fr.; campagne, 
7 et 8 fr. 

Vendus à ce jour : ville, 1,102 colis, net, 
41,540 kilos; campagne, 1,489 colis, net 56,617 kil 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 23 octobre. 

Essence de térébenthine, 32 sh. 1/8; automne, 
32 sh. 3/8; printemps, 33 gh. 

Résine, 8 sh. 
MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 23 octobre. 
Cuivre, 50 11T.. 1/2; livraison, 51 liv. 1/4. 
Etala, 133 liv.; livraison, 134 liv. 1/2. 
Plomb, octobre, 17 liv. 1/2. 
Zinc, de 24 liv. 1/2. à 25 liv. 
Fer, 49 liv.; cinq mois, 49 liv. 9 sh. 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Kio-Janeiro, 23 octobre. 

Cafés. — Recettes du jour, 13,000 sacs. 
Change sur Londres, 14 1/4. 
Prix du Rio n. 7, 3,825. 
Stock, 368,000 sacs. 

Santos, 23 octobre. 
Cafés. — Recettes du jour, 50,000 sacs. 
Prix du Santos n. 7, 3,650. 
Stock, 1,545,000 sacs. 
Recettes à Sao-Paulo, 49,000 sacs. 

EN SEPT COULEURS 
Cette carte s'impose pour suivre it4 

batailles quotidiennes qui vont se it-
érer en Belgique, en Allemagne et sut 
nos frontières, depuis la mer du Nord 
jusqu'à la Suisse. 

Elle est en vente au prix de 

30 centimes 
dans nos Magasins et chez nos Dêpo^ 
sitaires. 

Nous l'enverrons franco poste, pliét 
en huit, contre 55 centimes. 

 ^ 
Nous prévenons nos dépositaires etf 

marchands de Bordeaux que nous ne 
reprendrons pas ies invendus de nos 
cartes, et nous les prions de nous 
adresser, en un mandat-poste, le mon» 
tant de leurs commandes, chaque carte 
comptée avec la remise habituelle que 
nous leur accordons. - I! ne sera pas 
donné suite aux commandes non ac-
compagnées du paiement. 

(SUBSTANTIFS, VERBES, ADJECTIFS) 

qui présentent généralement des difficultés 
orthographiques 3t autres, 

pouvant être consulté avec grand profit pal 
les jeunes aspirants iux divers diplômes ei 
pouvant servir d aide mémoire aux personnes w de tout âge - Prix. 25 centimes J 

Pour recevoir franco la brochure, envoyé! 
30 centimes au Directeur de la Petite Gironde, 
ww^**»» ■»'».. iiiiimiuw m a———BM»n—a— 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOtl 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives Marinoni. 

LANDES 

MONT-DE-MARSAN 
Arrivée de Réfugiés belges. 

Vendredi matin, à dix heures un quart, 
sont arrivés à Mont-de-Marsan, par train 
spécial, 850 réfugiés belges d'Anvers, Lou-
vain, Bruges, Ostende, Charleroi. Ils avaient 
été embarqués à Calais, et ils ont débarqué 
jeudi soir au port de La Pallice. 

Une foule nombreuse et sympathique at-
tendait les malheureux réfugiés à la gare, 
oans la grande cour de la halle aux mar-
chandises, où 1 train a stoppé. 

Avant que le train ne s'arrêtât, les Belges, 
hommes, femmes et enfants, se tenaient aux 
portières et criaient : « Vive la France 1 » 
L'émotion était générale parmi les assis-
tants, et beaucoup avaient les yeux mouil-
lés de larmes. Les cris de : » Vive la Fran-
co ! vivent les Belges 1 et vive la Belgique I » 
s'entrecroisaient. Il y eut un moment vrai-
ment émouvant, 

i A peine descendus du train, on s'empressa 
I auprès d'eux. M. Gervais, préfet des Lan-

des, donna l'exemple de la sollicitude. Les 
! enfants reçurent des mains des dames de la 
I Croix-Rouge des petits pains et des dou-

ceurs. Les Belges furent conduits ensuite, 

^oinT^rnNT TJTJ POBT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 24 octobre. 
Montés en rade : 

Hector, sit. ang., c. Mac-Mi llan, de Glasgow. 
Gaironna, st. fr., c. Fournler, de la Plata. 
Egypte, st. ang., c. Albartson, de Cardlff. 
Turnwell, st. ang., c. Humby, de Liverpool. 
Vidile-de-Constantime, st. fr., c. Courtin, de Mar-

seille. 
Ont fait au bureau du port leurs déclara-

tions de descente : 
Nouveau-Conseil, st. fr., c. Samzuin, p. Lorient. 
Cacique, st. fr., c. Coulbeaux, p. Nantes. 
Woodcock, st. ang., c. Birch, p. Londres. 
Hector, st. ang., c. Mac-Millan, p. Swansea. 
Urtfarte-VI, st. urug., e, Eohevarria, p. Bilbao. 
Arriluze, st. esp., c. Bollar, p. dito. 
Margaux, st. fr., c. Maesitri, p. le Havrei 
Jupiter, chai, fr., c. Allanic, p. dito. 
Le-Morbihan, st. fr., c. Nicolas, p. La PallWce. 

PAUILLAC, 24 octobre. 
Aux appontements : 

Dylcland, st. ang., o. Johnson, de Galvestojï. 
Lynton-Grange, st. ang., c. Simpson, de New-

York. 
Amlral-Fouriohon, st. fr., c. Rot» Ml and, de la 

Côte occidentale d'Afrique. 
Rade de montée : 

Hekla. st. ang., c. Jepsen, de Southshields. 
Dscendus : 

Baldarsby, st. ang., c. Evens, p. Portland (An-
gleterre). 

Le-Tarn, at .fr., c. Rollin, p. Nantes. 
Consul-OIsen, st. suéd., c. Stromiberg, p. Barry. 

LE VERDON, 24 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Corneille, st. fr., c. Le Bacheley, de Swansea. 
Meyland. st. angl., c. Aguer. de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Coldin de Baltimore. . 
Baron-Ogilvy, st. ang.. c. X.. de Baltimore. 
Ollazarrl, st esp., c. X., de Newcastle. 
Mozart, st. ang.. c. Portklnihorn. de Baltimore. 
Wearpool, st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st ang.. c. Brown, de NewpDrt 
Maltby. st ang., c. Olsen. de Baltimore 
Lingfleld, st ang., c. Hunt. de Baltimore 
Indian-Transport, st. ang., c. X..., dedito 
Ravenshoe, st. ang., c. Hodge. de Galveston 
Branton. st. ang., c. X..., de New-York 
Oakland-Grange, st. ang., c. Lewis, de Phila-

delphie. 
Hollington. st. ang., c. X..., de Baltimore. 
Gascony, st. ang.. c. Metville, de Baltimore. 
Odfla. st. esp., c. Miguèl'dé ATt-aza, de Sunder-

land. 
POINTE-DE-GRAVE, 24 octobre. 

Mis en mer : 
N.-VerbeckmoCs, st. fr., c. Turbot, p. Marseille 
Bldassoa, st. fr., c. Béquet, p. Nantes. 
GollMiigiham, st. ang., c. Falsfi, p. Barry. 
Denbyshire, st. antg., c. Tibbrts, p. Londres 
Paniis, st. ang., c. H'anna, p. Garston. 
Vendée, st. ang., c. Green, p. Liverpool. 

SERVICE COLONIAL 
DE BORDEAUX 

Avis 
Lé public est prévenu qu'il sera 

prooédé le lundi 16 novembre 
1914, à dix heures du matin, à 
l'adjudication publique des four-
nitures cl-après désignées: 

Café vert en caisses bois et fer-
blanc de 20 kilos et S kilos net, 
3,440 kilos. 

Vin rouge 11», un an d'âge, en 
caisses de 12 bouteilles de 0 1. 92, 
44,999 litres 04. 

Dépôt des échantillons de vin 
et de café, accompagnés de sou-
missions, jusqu'au 13 novembre 
1914 avant oinq heures du soir. 

De plus, le Service col niai pro-
cédera à l'achat de gré à gré de : 

400 kilos de conserves de bœuf 
pour E.iropéens; 1 500 kilos de 
conserves de bœuf pour indigè-
nes; l.S'.O kilos d'huile à man-
ger; 7,000 kilos de riz usiné; 2,000 
kilos de saindoux; 3.260 kilos de 
sucre cristallisé; 250 kilos de thé 
noir; 1,370 litres de vinaigre; 
509 kilos de biscuit. 

Dépôt des offres et échantil-
lons, 1, rue Esprit-des-Lois, le 
5 novembre prochain, avant cinq 
heures du soir au plus tard. 

Livraison, 5, rue de Gironde, 
le lor décembre 1914 au plus tard. 

Pour tous renseignements, s'a-
dresser au Service colonial. 

\ti MAUDIES itl BRONCHES^ 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 
sont RUênes 

par le 
— Médication nouoelle — 

Le flacon, 3' 50. Envoi franco 
contre mandai de 4' 1 O. D&air Dr J. DÊR0ZIER! 

1. Avenue Thiers, Bordeaux 

TENTES-BÂCHES »». 
Jottcniru.l9,r.d.Faur«s,Bx Têl.32-18 

ît vendre, 6 cyl., motob. 
1914. Carrosser, torpédo, 

état neuf. Prendre adresse jnal. 

Achèterais voiturette française 
b. ét*. Ec. Gervais, café Opéra. 

Dem. joli poêle faïence ou émail. 
F" offres L. M. 8, b. jal, urgent. 

Achète bague dame occ, j. bijou. 
P„ien des marchands. Adr. jal. 

PIANO élégant, beau son, occ, 
pascher,2l3,r. Fondaudège, l^. 

Achèterais outillage mécanique 
autos. Ecr. K. 49, Ag. Hav., Bx. 

" VULCACHO RÉPARATION DE PNEOS 
DOJVIY d', 37, Allées Damour, Bordeaux 

Bien que travaillant pour l'armée continue h catisl'aire sa 
Clientèle. — Achète les Vieilles Chambres a air 

BILL's PHOTO C 
LA 1/2 DOUZAINE 12. rue Sto-Catherlne. BOROKAVX 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

La 1/2 deuz.. 3 fr.; la dtraz., 5 fr 

SPÉCIALITÉ DE GRANDS PORTRAITS 

U DOUZAINE 

12? 
reproductions 

et directs 

VENTE AU COMPTANT DE TOUS ARTICLES ET SPÉCIALITÉS 
COMPTOIR des COMMISSIONS de BORDEAUX, 35, R.deSOISSONS 

LA Cie CENTRALE OES EMERIS Sérurier. Paris, 
informe sa Clientèle que ses Usines sont restées ouvertes, et qu elle 
peut livrer les Papiers de Verre et Toiles tinieri. marques Navarre 
Fremy, et les Meules Emerl et Corindon, marque Ouest et Vorax. 

TRAFIC MARITIME MITJAVILE j MLA^SEHJLé.lS^r. fo^Répubïtque 

TRAFIC TERRESTRE MIT JA VILE ( CERBÈRE — PORT-BOU. 
( Il ENRAYE - IRUN. 

y IN BLANC ®£f 
VIEUX, moelleux. IMo £■ 59 
ap. CAUSSINUS 
dt 65, quai Paluuute,Bordeaux 

Barriques neuves vid., blanc et 
rouge, 58, quai de Paludate. 

ues vidanges à vendre, 
21, r. Poyenne, Bdx. 

r TENQSKâ'Vn^r 
reç. 1.1. lours, 13, impassa SSe-Catheriua. 

BBme AMMlgt reçoit t. les jours, 
M AnnlU 331, c. Toulouse. 

Jarriques neuves et vidanges à 
» v., Jeantieu, St-Macaire (Ga»), 

Chambre confortablement meu-
blée cherchée dans bonne rue, 

près du Jardin - Public. Prière 
d'indiquer prix, en s'adressant à 
A. B. C. 900, journal. 

A louer dans maison particu-
lière appartement meublé 

étage), 2 ch. à coucher, cabin. de 
toilette, salle à manger et cui-
sine, véranda, eau, gaz, élect., 
125 fr. par mois. S'adresser rue 
Lecocq, 155, Bordeaux. 

LAMPES DE POCHE 
indispensables aux officiers et 
soldats. Envoi franco catalogue. 
Lampe Philips, 30, rue Paradis, 
Marseille. 

Ïarriques vidanges, 14 francs. 
Ricaud, 26, rue Baste, Bordx. 

FOTS alcool ou eau-de-vie d*6». 
F N. A., journal. 

AV baladeuse 40 qtx, 5 barri-
■ quesen solle,c»Toul<»iEe,9C. 

Sommes terre extra 50 U. ù do m. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

S fl«C-FK^ME 1« classe reçoit 
JHUÎE pensiunnaires. Consulta-

tions et vaccinations tous les 
jours, de 2 à 'i heures. M«« Par-
lant. 95. rue Porte-Dijeaux, Bdx. 

Femme l™ cl., reç. des 
pens., se charge enfants, 

mais, seule, jardin. Il™ Clnverie, 

ALLÉES DAMOUR, 33B,S 

re AUGUSTE carrçoirnM 
15. rue de la Devise, Bordeaux. 

reçoit t. 1. jours, 
144 r. Ste-Cather. 

I I fnu reçoit tous les (ours S. LEUN 22 r Séraphin Bx 

ça fi F-FEMME Ire d.,bon pension 
©nSaCdep 60" M™ Clisson.114. 
chem. Doumerc, Bx, St-A ugustln. 

, wu. «->4i H *w ensy mu «w en» 
J a cesstrt 3 t 5'- sans ressort. K a Su' 

SAS à VARSCESi 
hell*- qualité depuis 4 et R' 
BARTHK. c.d'AlMce.KT Bordx 

A toMéC Couvre képi nuque et 
SliîJLE. col. 1 pièce imperm., 

plastrons doub. flanelle imperm., 
sacs couchage imperm. Chevrier, 
2, rue Esprit-des-Lois, Bordeaux. 

Cartes postales, vues de la guer-
re. 3 fr. le cent, 25 fr. le mille, 

10 cartes échant. f°o 0,65 , 20 car-
tes, 1,20 timbres. LAUREYS, 
17, rue d'Enghien, Paris. 

Dem. bel. plantes appartement. 
H. Exshaw, 67, ail. Boutaut. 

La Maison BARHEHE de Paris 
informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux : 

8, rue Voltnire. Bordeaux 
(Intendance!. 

Demande ménage, femme bonne 
cuisinière, homme valet de 

chambre, jardinier S'adresser 
rue Latestat. 10. Caudéran. 

On demande gérance d'hôtel ou 
de commerce. Bonnes référen-
ces, au besoin cautionnement. 
Mme Paillé Dalbavle, 5, r. Saget, 
Bordeaux. 

Comptable accepterait compta-
bilité. 60 fr., demi-journée. Ecr. 
J. Roques, 52, rue Malbec. 

Jne femme, mari mobil., dem. 
pl. pr nourriture av. son bébé, 

1 a. i^, Bx ou banl. Ec R. S. 73, jl. 

Demoiselle, 25 a., désire pl. chez 
pers. seule, ville ou campagne, 
référ. Mlle Duleau, 91, r. d'Arès. 

Comptable >ffre services a prix 
modérés. Eci J. Dumortier, 8, 
rue Jules-Steeg, Bordeaux. 

Jeune homme, 18 ans, dactylo, 
au courant trav. bureau, dem. 
emploi. Roger Marchand, poste 
restante. Centrai 

Lingère demande Journées dans 
hôtel ou maison bourg»». Pren-
dre adresse bureau du journal. 

Dlle, 25 ans, désire place chez 
personne seule, références. Ecr. 
Mlle Duleau 91, rue d'Arès. 

M., 38 a., privé par guerre de son 
occupation, instruit, accepterait 
emploi di bureau. S'adres?er, 
17. rue Charles-Marionneau, Bdx. ' 

ÇApc FEMME diplômée prend. 
OrtUC penslou t'» époq gros., 
T'Ix modéré. Dlscici vlm» Bou-
erne, 192 cr» S'-Jean pr.gareMidi. 

Sage-femme 1" cl Consult. Pens 
Px mod Soins antlsept Discrét 
Mme Roland. 30. pl Meynard. Bdx 

CPfll E DE CHAUFFEURS, 190, 
JÛUUILta rue Judaïque. 

Service rapide des colis pos-
taux entre Bordeaux, Paris, 

Bordeaux. — Maison MAUTY, 
16, rue du Pas-Saint-Georges. 

B ouilles pr piquets tentes mili-
taires, 32, c™ d'Alsace, Bordx. 

A chat titre bon Trésor, réquisit. 
Teulé, 47, r. Pal.-Gallien, Bdx. 

Réfugié belge, 28 ans, au cou-' 
rant exportation fers, dactylo-
graphe, connaissant la languei 
anglaise dem pl. dans bureau. 
Oscar Bairiot, villa Jeanne, ch. 
de l'Amiral Courbet, à Arlac, 

A m 48, bur. jal, offre s. ser-
■ OT i vices pr toutes gérances. 

nu dem. bon préparateur non 
MSI mobilis. pr gde pharmacie 
Bordx. Pressé. Ec. P. 47, Ag. Hav. 

ON demande apprentie tailleuse, 
2, rue Tombe-l'Oly. 

dem. garçon berger de pro-
fession, chem. d'Eyslnes, 25. 

Homme très actif, libéré du ser-
vice militaire, recherche emploi 
qtielq., de préférence courtier ou 
de magasin. Prétentions modes-
tes. L. B., bureau journal. 

Institutrice tous diplômes, don-
ne leçons particulières, connaît 
comptabilité, anglais, dessin, art 
appliqué. Mm» Virgile, 72 bis, 
rue du Hautoir. 

mercredi, dans trajet 
Dames France à Belle 

Jardinière, ou r. Esprit-des-Lois, 
grand sautoir or et face à main. 
Rapporter contre récompensa 
36. rue Lafaurie-de-Monbadon. 

DES5HSI leudi> d" rues centre ibnlJUl Bordeaux, petit sac 
moire noire conten' clé et objets 
toilette, chiff-o et fermoir argent. 
Rapporter chez Larghi, 5, rue 
Ste - Catherine. Bonne récomp. 

=RËRE5 

marchands de chevaux, rece-
vront le 27 courant un grand 
convoi d: chevaux de tous gen-
res, y compris des bètes à deux 
fins n'ayant pas l'âge de la ré-
quisition. Rue Lecocq, 37, Bordr. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
ï . du 25 octobre 1914. 

(17) 

Par EESGLAUZE DE BERIAÛH 

g 'Ils s'étaient enfoncés sous une fu-
laie. Viviane marchait aux côtés de 
Jacques, la tête penchée, l'air sou-
cieux. Il craignit d'avoir fait à son 
ftœur maternel une de oes blessures 
qui, semblables à celles que reçoit de 
la chute d'un caillou l'eau paisible d'un 
lac, s'étendent de proche en proche en 
Un cercle qui va toujours s'élargissant. 
Et regrettant déjà sa brutale fran-
Shise : 

— Il ne faut pourtant pas vous préoc-
cuper de cela outre mesure, dit-il. A 
fcet âge les impressions, si violentes 
^oient-elles, s effacent vite 
: — Elle s'effacent, reprit Viviane, si 
on ne les entretient pas. Ce ne sera pas 
Je cas pour Marcelle. Tous les jours 
silo, verra René et, après notre ma-
riage, toujours, à tout instant, elle se 
!dira qu'il occupe la place de son père. 
Celte animosité des enfants du pre-

jtniev lit. si vivace lorsqu'il s'agit d'un 

veuf ou d'une veuve qui se remarient, 
doit l'être bien davantage lorsque le 
père et la mère sont vivants et qu'un 
étranger les sépare.. 

Jacques ne répondit pas. Qu'eût-il 
pu dire de plus que ce qu'il avait dit 
déjà? Maintenant, d'ailleurs, il n'était ; 
plus temps. | 

— Cette attitude si pénible de Mar- j 
celle, reprit Viviane, a commencé au ! 
retour de la première journée qu'elle j 
a passée chez son père. Jusque-là, elle 
s'était contentée de me poser des ques-
tions, embarrassantes parfois, mais 
auxquelles je répondais de mon mieux. 
Quand M. de Landières me l'a fait de-
mander, j'avais encore trop d'intérêt 
à le ménagei pour lui répondre par un 
refus. Et puis, le séparer complète-
ment de sa fille m'eût semblé injuste 
et inhumain, et toute injustice me ré-
volte. Marcelle est rentrée, le soir, avec 
un visage fermé, une réserve froide et 
posée de petite femme. Comme je vou-
lais la prendie sur mes genoux elle 
s'est raidie et j'ai senti un recul ins-
tinctif qui m'a glacé le cœur. Dans la 
crainte de ce qu'elle me répondrait, je 
n'ai pas osé l'interroger, mais je suis 
sûre que ce revirement subit, opéré 
en elle, est l'œuvre sournoise de M. de 
Landières. Si bon, si patient que soit 
René, comment arrivera-t-il à combat-
tre cette influence qui à chaque occa-
sion s'exercera contre lui et contre 
moi ? Voyez - vous, mon pauvre ami, 
continua Viviane, il est trop vrai qu'il 
n'existe pas en ce monde un bonheur 

parfait. D'autres, dans ma situation, : 
auraient l'âme bourrelée de scrupules i 
religieux; à ce point de vue, je suis au ! 
moins en paix avec moi-même; d'au-
tres encore souffriraient d'une situa-
tion qui me mettra pour ainsi dire 
en marge de notre monde... L'amour 
de René m'empêche d© songer même 
à cela... Mais un malheur intime assis 
à notre foyer, dressant sa menace avant 
même que ce foyer soit créé... ce serait 
trop triste ! 

Ils n'avaient plus que quelques pas 
à faire avant de quitter la futaie. A 
l'extrémité de l'allée, dont les bran-
ches croisées formaient une voûte som-
bre, le petit château vibrait, tout blanc, 
dans la lumière dorée, tandis qu'autour 
d'eux, tamisé par l'épaisseur des feuil-
lages, le soleil éclairait doucement le 
tapis foncé des prèles et des mousses. 

Jacques marchait silencieusement 
aux côtés de Viviane. Le douteux 
bonheur qu'elle avait voulu conquérir, 
sa conscience le réprouvait. Et cepen-
dant, au moment où cette femme, ai-
mée par lui d'un incurable amour, 
soulevait le voile qui abritait un des 
coins douloureux de son âme, il souf-
frait de ne rien trouver de consolant 
a lui dire. 

— Vous êtes mon ami, poursuivit-
elle — trop absorbée par ses pensées 
pour s'étonner de ce mutisme, — un 
ami bien cher au sens le plus désin-
téressé, et le plus généreux du mot. Ce 
qu© je vous dis là, je ne le dirais, je 
ne puis le dire à nul autre. Ne le pre-

nez pas au tragique, cependant. J'ai 
foi en l'avenir. Je crois qu'il existe 
pour chacun de nous une moyenne de 
bonheur, et, si jeune encore, j'ai déjà 
un tel arriéré ! Seulement le passé nous 
marque de sa griffe. Quelles que soient 
ses illusions, la femme qui a souffert 
ne retrouve pas les enthousiasmes de 
la jeune fille. Le bonheur pénètre en 
elle comme le soleil à travers les feuil-
lages. Il y a de radieuses clartés à côté 
de taches qui ne s'éclairent pas. C'est 
une ombre ensoleillée comme dans les 
sous-bois. 

— Nul ne peut prétendre ici-bas à 
l'absolue félicité, répliqua de Lorne. 
Ce n'est pas une plante terrestre. 

— Etes-vous bien sûr, reprit Viviane 
avec un sourire, d© la cueillir là-haut? 
La béatitude que le catholicisme nous 
promet ne me paraît pas d© nature à 
satisfaire tous les tempéraments et 
tous les goûts. Je suis assez de l'avis 
du mahométan qui se refusait à em-
brasser notre religion uniquement par-
ce qu'il préférait/*son paradis au nô-
tre... Et puis, il y a les promiscuités... 
Je connais telles dévotes qui, si ra-
dieux qu'il soit, me gâteraient mon 
Eden. 

— Soyez tranquille, reprit Jacques 
en riant, le ciel ne serait plus le ciel 
si nous y retrouvions tous ceux qui 
ont la prétention d'y aller. 

Dans 1© vestibule, ils s© séparèrent : 
Jacques pour s'occuper de sa corres-
pondance, Viviane pour vaquer à ses 
devoirs de maîtresse de maison. En 

arrivant à Souhéry, elle y avait orga-
nisé le genre de vi© modeste qui con-
venait à sa situation nouvelle. De l'é-
levage ^installé par M. de Landières. 
elle n'àvait conservé que deux che-
vaux. L'Anglaise cumulait les fonc-
tions de bonne d'enfant et de femme 
de chambre. Le valet de chambre se 
dédoublait pour faire office de cocher. 
Intéressée par mille détails qui autre-
fois la laissaient indifférent©, stimulée 
par le raffinement de ses goûts à tirer 
le meilleur parti possible d'une situa-
tion fort réduite, Viviane veillait à 
tout, employant à des choses utiles une 
activité gaspillée jusque-là en vaines 
distractions et en futiles plaisirs. 

Après avoir passé son inspection ma-
! tinale.^ jeté sur l'appartement des hô-

tes qu'elle attendait un dernier regard, 
elle se rendit dans sa pièce favorite, 
vaste jardin d'hiver qui servait aussi 
de billard. Des ficus, des palmiers y 
étendaient leur feuillage raide ou den-
telé; des bégonias se massaient aux an-
gles. Le sol était en mosaïque, les ta-
bles et les sièges vert d'eau. Des sto-
res d'étamine tamisaient la crudité du 
jour. Dans les enfoncements, qui for-
maient dnrx sortes de « bow-win-
dowr », de grandes cages abritaient 
des oiseaux babillards. Il y avait dans 
cette pièce simple et charmante de la 
lumière, d© la verdure, des fleurs et 
de gais ramages. Vivian©, une carafe 
a la main, renouvelait l'eau d© ses 
chardonnerets, quand René, descendu 
de cheval sans qu'on l'eût entendu ar-

river, fit son entrée, le stick à la main. 
La jeune femme tourna vivement la 

tête vers lui, une joie dans le regard. 
— Pourquoi n'êtes-vous pas venue ce 

matin? demanda-t-il nerveusement. Je 
gage que c'est de Lorne qui vous a 
sermonnée. 

— Je n'ai pas besoin de sermon, ré-
pliqua-t-ell© en souriant, pour com-
prendre qu'il faut user modérément 
des meilleures choses. 

Et tandis qu'elle refermait la cag© 
dans laquelle elle venait de poser le 
godet rempli d'eau fraîche, elle ajouta : 

— Voyons, avouez que si charman-
tes qu'elles fussent, ces promenades à 
deux auraient pu devenir compromet-
tantes. 

— Pour qui ? Ne suis-je pas votre 
fiancé? 

— A votre ton rogu©, reprit-elle en 
riant, on pourrait même croire que 
vous êtes mon mari. 

De son mouchoir de linon elle es-
suyait les gouttes d'eau qui perlaient 
au bout de ses doigts fuselés. Les éle-
vant jusqu'aux lèvres de René: 

— Tenez, dit-elle, et n© grondez plus. 
Il prit cette main, la baisa longue-

ment, la retint dans les siennes, puis, 
tandis que sous cette tendre pression, 
sous la caresse muette du regard, Vi-
viane se troublait visiblement, il vou-
lut l'att/irer à lui pour une effusion 
plus tendre. 

— Laissez donc, fit-elle en se déga-
geant. On pourrait nous voir. 

— Qu'est-ce qne cela fait? reprit-il 

avec impatience. Ne trouvez-vous paq 
qu'une pointe d© danger double la sa 
veur du fruit défendu ? 

— Peut-être... seulement je sais trop 
bien où l'on va avec ces théories-là. 

Il avait arraché un© fleur d© bégo 
nia, qu'il déchiquetait sans pitié. 

— Vous n'êtes donc pas d'avis qu« 
« l'Eglise a beaucoup fait pour l'amoul 
en en faisant un péché » ? 

Elle rit. 
— Allez raconter ça à votre ami da 

Lorne. 
— Lui ! il ne broncherait pas 1 
— Qu'en savez-vous? 
— Vous ne voyez donc pas qu'il a 

une façon de vous écraser de sa supé» 
riorité rien que par son silence? Croi. 
riez-vous que je ne l'ai jamais vu sui« 
vre un© femme, jamais s'emballer, ja< 
mais faire une bêtise? J'aimerais voua 
embrasser devant lui. Quelque chose 
me dit que ce serait 1© seul moyen da 
le dégeler. 

— Taisez-vous donc, répliqua-t-elte 
en rougissant un peu... Vous êtes en 
train d'en dire, vous, des bêtises... A 
propos... Les Bresle-Rainier ont télé-
graphié. Ils arrivent à trois heures. Ja 
fais atteler l'omnibus à cause des ba-
gages. Voulez-vous venir à la gare? 

— Non, merci. J'aurai bien le tempa 
de les voir. 

— On dirait que cette perspective n* 
vous sourit guère. 
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